

GUSMAN LE BRAVE 
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DON CARLOS Prrir. 

DON DIÉGUB. . . GeiOR. 
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DONA 80L» 611e de Des Jaes Roqocriu.»;. 
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StieMit'u, Darsi, Packs. SuLeAT«.BoiiHnet Fkhmcs dc mpii 
£e premier acte d SreiOe, les fiialrc oHlnt d Tarija, m Id9d 



ACTE PREMIER 

le tblilre refensote «m |rrsD<U mU« dsM PAlseatr ds MrlUs. 
Au fued, des ^rdkee. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DON LOIS, 

DON LOPE, DON CARLOS, DON DIÈGDE, 

CBOVPB8 RB SEIGNBUBS, DB DAMB8 BT DB PAGES. 
DON lUIB. 

EoGn la paix est faite! 

DON CAELOB. 

Et la guerre civile 

Ne noua désole plus ! 

DON LUIS. 

Nous sommes à Séville , 

Dans l'Alcazar I vraiment j*ai le cteur tout joveux 
Do reroir ce palais toujours cher A nos yeux! 

DON LOPB, •'«aesMCanl. 

Doo Saoche est possesseur d'un belle couronne. 

DON CARLOS. 

Oui. Castille et Léon relèvent de son trône. 

Quel bonheur pour don Sanche ! 


DON LOIS. 

Un bonheur mi5ri(é. 

DON LOPK. 

El son père pouriant l'avait désliérilé. 

Comme rebelle! Eh bien, tout le pas^ s'oubt 
Ht voilà la concorde à la cour rétablie. 

DON CARLOS. 

Don Juan même l'infant, frère de notre roi , 

Cet inhiol diont l'audace a semé tant d'effroi 
Sur TEspagoo est, dit>on, redevenu fidèle... 

DON LOPB. 

U était prisonnier? 

DON LOIS. 

Oui , mais la dtadelle , 

Sa prison A Bui^os, s'est ouverte, et l'infant 
Viont, dit^n , d'en sortir absous... 

DON LOPB. 

Et triomphant. 

Je le coanais trop bien !... c'est lui que je r^oute. 

DON CARLOS. 

Le roi n'aurtU pas dô le délivrer! 

DON LOPB. 

Sans doute! 

C'est une grande faute I 

' «DON LUIS. 

Oh ! lion Sancho , anjourdliiiî , 
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Ke craint rien ; il fort , l'Espagne est toute à lui. 
L’infant e$t æul; il poni scs vieux auxiliaires; 

L(!S musulmans partout sont chassés; leurs repaires 
Ne les protègent plus, et leur dernier soutien, 

Tarifa voit flotter un étendard cImHion. 

Mput«si«at (ûiiéftl, Am CHtgu* q«Ut« 1* fr«uM «S R «PimaU , 


U M MpprMht. 

DOK niàcüB. 

Tarifa? 

DON cxaLoa. 

Beau Ûeuron reconquis! 

DON LOPE. 

IJ scintille 

De nouveau sur la tour do Léon et Castille. 

DON LOIS. 

Un béroa l'a repris. 

DON DIBGOI. 

Son nom? 

DON LOPB. 

Il est cité 

Comme an nom tpie don Sanche a toujonrs délesté; 
C’est Alouo Pérâ de Gusman. 

DON DIÉOOB. 

Capitaine 

Accompli ! 

DON caiLos. 

C'est on Qdl 

DON LOPE. 

Oui , mais chose certaine , 
Don Sanebe lui tiendra toujours rigueur... 

DOM LOIS. 

Pourquoi? 

DON LOPB. 

Hais Gusman s'est battu contre lui. 

DON LOIS. 

Pour le roi? 

Pour Alphonse le Sage et contre un fils rebelle. 

DON LOPB. 

Soit, mais pour se ven^r l'oocasion c4 belle; 

La noble Tarifa n'aura jamaii l'honneur 
De recevoir Gusman comme son gouverneur. 


SCËNE il. 

Les H£mb9, JOSÉ. 

)OSA, 

Et qui nommera4-on? 

DON LOIS. 

Ah ! d’où nous vient cet homme ? 
rosé. 

De Tarifa, seigneurs; c'est José qu'on me nomme; 
L'aseaul de Tarifa n'eut jamais son pareil; 

Il y faisait trà»K;haad sous le casque au soleil ! 

DON CASLOS. 

Et la ville est au roi ? 

rosé. 

CcNtime votre mallrc.<ate 

Est à vous; mieux encori car un jour de tendresse 
La plus fidèle cède; cl mot je vous promet», 

Sei^eurs, que Tarifa ne cédera jamais I 

DON LCtS. 

Pour nous parier avec cette brusque franchise 
Quels sont t» litres? 

losé. 

Moi , s'il faut que je le dise , 

Je D'en ai point; je suà un soldat; c'est bien pou 
Pour vous; beaucoup pour moi , je m’amuse à ce jeu 
Qu'on appelle la guerre; à tous tant que vous èto» 

Je vous enseignerai l'art d'a^alir les tètes 
Sous la masse de fer, et d’arriver â temps 
Toujours, s’il faut saigner q'ielques mnhonétans. 

DON LUIS. 

C'est un héros encore inconnu... 

)osi. 

Nous ne sommes 

Vous et moi, Fidalgos, que d'apprentis grands hommes. 
Parlcx*moi de Gusman I instruits à ses leçons 
Nous ne sommes rien, nous, et nous dis^raiisone 
Devant lui , comme un voit s’éteindre sur la grève 
Les feux follets des nuits quand le soleil se Iév»l... 

Moif je suis l'écuyer du soleil. 

DON CASLOS. 

Et vraiment, 

Sur le More il a pris Tarifa? • 


JOSÉ. 

I.estement. 

i^mme je vous le dis; je crois m’y voir encore 
D'id ; rien n’est plus dur que la télé d'un More. 

J'en ai bien fracassé trente au moins pour ma part, 

Sur récbellc , à travers les créneaux du rempart! 

Mon épée était bonne... un acier de Murcie I 
Eh bien t cés fronts si durs m’en ont fait uno scie! 

Celle>lé... regardez son beau pommeau luisant... 

Est neuve... de mon rosilre un glorieux préseotl 
El don Senche en voyant les dre qu’il va remettre 

Ne le nommerait pas gouverneur , ce cher maître ! j 

Si pareille injustice arrivait à Gusman , 

A la barbe du roi je me fais musulman t 

iUUUr r*nn. 

DON LUIS. 

AiaM Taiatnt fut rode à Tarifa? 

JOSA, okooirtai AlMtw. 

Sans doute I 

Pidalgos... regardea celui qui nous écoute... 

DON I.CI8. 


Un More? 


JOSÉ. 

Ambassadeur dans le palais admis, 
Il fut le plus vaillant de tout nos ennemis l 
Dis, Dobfo Aliatar. n’eBl*ce pas que la flèche. 
A Tarifa, sUDaU chaudement sur la brèche? 


SCËNB III. 

U> Hlm., ALIATAR. 

AltATAB. 

Le roi do Télouan , de Fes et de Maroc 
M’a dit : VoiS'tu la ville assise sur le roc 
En face de l’Afrique? Eh bien je l'ai choisie 
Comme la noble clé de mon Andalousie; 

Garde-moi Tarifa; veilla d’un Œil Jaloux 
Sur ce premier rempart du jardin andaloux. 

J'ai fait selon ses vœux; mais toute destinée 
Est écrite U haut, fatale ou fortunée! 

Hélas! d’un nouveau Cid le nouveau glaive a lui 
Surmoil... Dieu seul est grand, et n'ayous foi qu’en lui! 

JOSÉ. 

Noble cŒurl tout pa'i'en qu’il e&t, moi je l'honoro; 

C’est un chrétien caché sous l'écorce a un More. 

DON LOIS, rvTABl tmIt IVatABt. 

Void l'infant. 

DON CAtLOS. 
il faut l'éviter. 

DON Lüts. 

Avec moi 

Venex donc présenter vos hommages au rd. 

L1«tAM k'ATtJM «D r«*d •« >•* «o«HAMi «'JlAllBBr. 

JOSÉ. 

Adieu, noble ennemi, je vais joindre mon maître. 

It fort 


SCÈNE IV. 

ALIATAR, L’INFANT DON JUAN. 

ALIATAM. 

Je saia toujours tenir ce que je viens promettre 
Au nom de l'amitié... Le roi d’Afrique attend 
Voire alliance; il faut ne pas perdre un instant. 
Et vous unir à lui contre un frère... La eboae 
l'inpant. 

Est impossible!... Non. 

ALIATAM. 

Ce que je vous propose 
Est conforme A l'histoire. Il se peut 
l’inpant. 

ALIATAB. 

En tous temps 

On a vu les ehréticM et les mahoméians 
Contre un danger commun réunir leurs bannières. 
A don Sanche enlevons ses conquêtes dernières. 
Si le'ciel andaloux me revoit inomuhant, 

Je vous donne Castille et Léon, noble infant! 

l'inpant. 

Mais Castille et Léon lont A moi I 
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ALIATAll. 

Pas encore. ' 

l'invant. 

Mon droit est bien plus sùr que le secours du More. 
Mon péro m'a légué deux l^tate d'un grand prix, 
Séville et Badajoz : mon frère m'a tout pris; 

J'attends : je serai calme aujourd'hui, quoi qu'il fasse; 
Le temps n'est pas venu de Vattaquer en face. 

Mes États sont a lui, par la force il les tient; 

La forco reprendra tout ce qui m'appartient. 

ALIATAa. 

Mon épée est à vous, comptez toujours sur elle; 

Mais, ralliez aussi, prince, évolre querelle, 

L’homme do noble race et de haute vertu, 

Gusroan... 

l’infant. 

Je le connais, nous avons combattu 
Tous deux... 


ALIATAK. 

Vous le verrez fléchir comme les autres 
Devant ce don Sanche... 

l'infant. 

Oui , mais il sera des nôtres 

A mon appel. 

ALIATAK. 

Vos soins seront tous superflus. 

Rien ne peut le sMuire... 

l’infant. 

Éc oute un mot de plus... 
Prisonnier à Burgos, je tremblai pour ma fille, 
Diamant de Léon, perle de la Castille!... 

Dans nos troubles civils , on ouvre bien souvent, 

Pour garder ces trésors, la porte d’un couveut; 

Je confiai ma fllle à ce pieux domaine... 

La femme de Gusman aujourd'hui ta ramène, 

Après un beau voyage, à Séville, et io sais 
Qu’il est même plus beau que je ne le pensais. 

ALIATAI. 

Expliquez-vous. 

l’iNFANr, 

On vient. 

ALIATAA. 

Votre fille? 
l’infant. 

C’est ellel 

SCÈNE V. 

Lis Uiiiii, DONA SOL, DON PÈDRE. 


Hon père! 


DONA SOL. 


L INFANT. 

Dona Soll... elle est encor plus bello! 
Dis-moi, n*as-lu couru, ma fille, ancun danger? 


DONA SOL, »ooin»t A«a PMrt. 

Don Pèdre était toujours U pour nous protéger; 

C'est le fils de Gusman... 

l’infant. 

Défenseur de ma fille, 

Et le 6)s d’un héros! il est de ma famille. 

Vous êtes le parent d'un roi de Portugal , 

Movl'infant ne Léon , vous êtes mon égal : 

Soyez des miens, et tout ce qu’un jeune homme espère, 
Vous l'obtiendrez de moi, fiU d'un si noble pérel 
DON PèDBX. 

O mon princét jamais cœur plus reronnaif^nl 
M’offrit à vos drapcatOi son couri^e et son sang. 
l’infant, a k AlUUr. 


J'ai le fils... 


AUATAA. 

C'est compris . . 

l’infant. 

El... 

ALIATAa. 

Vous aurez le père. 

l'infant, h «oM toi. 

Pour un instant, adieu ; je me rends chez mon frère. 
Et, vous avez, ma fille, à remplir un devoir. 

La reine vous attend , la reine veut vous voir. 
SCÈNE VI. 

DONA SOL, DON PÊDRB. 

OoM lot 

DON FBOAS, U 

Restez, c’est la faveur que de vous Je réclame: 


Je vis en respirant le souffle de votre ime; 

Le rêve de bonheur, qui vient de m’éblouir, 

IlélasI il va voussuivre, il va s'évanouirl 
Et je vais retomber dans mon néant ! Ma vie 
Commence A ce vo^aee où je vous ai suivie, 

Où l'air du soir était A mes lèvree si doux, 

Quand je le respirais entre ma moro et vous. 

Né soldat, j'ai voulu m'élancor sur la trace 
Des héros espagnols de mon illustre race; 

J'ai rêvé cette gloire obtenue on passant 

Sur des lambeaux humains, et des fleuves de sang; 

Ce stérile mensonge égarait ma jeunes; 

Prés de vous, je le vois , il faut que je renaisse; 

J'ai deviné la vio aux rayons de ce jour : 

La vie est dans le emur. la gloire cW l'amour I 
DONA SOL. 

Moi , j'ai pleuré deux ans bien loin do ma famille, 
Toujours prêtant l'oreille aux barreaux de ma grille, 
Pour entendre mugir la guerre avet' ses bruits 
Oui glacent de terreur dans le calme des nuits I 
Él vous êtes venu ; ma prison s’est ouverte ; 

Et j’ai revu les fleurs dont la plaine est couverte. 

J'ai revu le soleil levé pour nous bénir, 

Et promettre A ma mèro un meilleur avenir! 

Près de vous j’ai cru voir ccl ange que Dieu mémo 
Fait descendre du ciel pour garder ceux ^u'il aime; 

Et mon premier sourire, en ce moment si doux, 

Réservé pour le ciel, s'est arrêté sur vous! 

Dans nos jours de périls, si Dieu nous accompagne, 
Comme tout paralL beau dans notre belle Es{iagiio; 
Quand le soleil partout mêle sur les chemins 
A l’or des oran^rs l'ivoire des ja.smins; 

Quand l’arabcsquo en fleurs des tissus de l’Asie, 

D'un lapis embaumé couvre l'Andalousio, 

Et que de douces voix chantent à nous ravir 
^us tes acacias de mon Guadalquivir! 

Hélas! morte en naissant, je me sentis renaître. 

En écoutant la voix qui mo faisait connaître 
Une nouvelle vie, un monde si joyeux, 

Un ciel, fête du cœur et délices des veux. 

Je vous dois cot EdM d'où je fus exüM ; 

Je vous dois mon bonheur, ma mère consolée, 

Le rang que je retrouve au milieu de la cour. 

Pour payer tant de dons est-co assez de l’amour? 

DON P^DAB. 

En écoutant ces mots, dona Sol . je devine 
Tout le bonheur promis par la bonté divine 
A ses élus ; je sens que la terre où je vis 
Est l’escalier de fleurs du céleste parvis. 

Mais gardons te secret d'un bonheur qui m'enivre, 

On en serait jaloux ; laissons le monde vivre 
Avec sa guerro infànve et ses jours ténébreux , 

Et cachons bien à tous que nous sommes heureux. 

DONA SOL. 

On vient... 

SCÈNE VII. 

Lbs MAhbs, JOSÉ. 

<OSB. 

O mon seigneur! mon cher et jeune matlro! 
’ DON fAdab. 

Bon José ! dans mes bras I 

lOSÉ. 

Oui, je vous ai vu naître; 

Et quand on dit de vous : Il n'a point de rival 
Pour tenir une épée ou dompter un cheval, 

J'en suis fierl car c'est moi qui vous pris on bas Age 
Comme élève, et vous fis faire un apprentissage 
Assez dur. Les soldats ont un métier d'enfer; 

Il faut des doigts d'airain pour bien battre le fer. 

Oh! quelle main il a!... cest moi qui l’ai trempé, 

Pmut H bkIo. 

Comme un acier vivant, elle cherche une épée 
Toujours, comme ma main .. Nous vous en donnerons. 
Et oes chevaux païens, vifs sous tes éperons, 

Et des carqums remplis de cent flèches ailées; 

El nou.<( irons encor tous deux dans les mêlées. 

Le cimeterre au j>oing , et de nus champs voisins 
Engraisser la moisson avec dos Sarrasins 1 
DON pAdRE. 

Et mon père? dis-moi, parle-moi mon pèrel 

JOSE. 

Vous DO l'avez pas vu!... Que venez-vous donc fairo 


Digiiized by Google 



A 

Au palais? 


GUSMAN LE BRAVE. 


DON PÈDRB. 

Oui , je cours l'embrasser. 
losA. 

Bi«i! 

DON PèDRB, •‘iBcltswt avtiiil •»!. 

Madame, 

Il faut que JO vous quiUa un moment... 

JOSÉ, k tMri. 

Une femmoî 

File iKkBsait avant le p^ro; j'ai compris!... 

Mon élêvo est un inaîirc : il a donc tout appris I 
DO^IA SOL, k iom PMra. 

Moi , j'entre cbea la ruine... Rn tou.<i lem]»a, je l'csspère, 
Vous vous rapiielieres les ulîrcs de mon pure? 

DON PBDRK, 4 <kiM M (|iii •«loica». 

Oui Je o’oublierai rien. 

(à iw4.} 

Ob [ que Je suis heureux ! 
SCÈNE VIII. 

JOSÉ, «.U 

1..C8 charmanU fiana's! que Dieu veille sur cuxl 
Il aime, esUil précoce!... il a devaacé l'heuro!... 

Ohl j'en suis tout joyeux!... Tiens, voilà quo io pleure, 
Me rappelant les jours où j'avais un cœur neuf 
Comme le sien, en mil deux cent soixanle.^euft 
Depuis j'ai bien chani^, je cherche en vain la trace 
De cet amour, il s’ost éteint sous la cuirasse. 

Voici Unité ta cour... mon maitro n*est pas là... 

Quelle faute 1... Il n'est pas courtisan ccluj-làl 
Courons le prévenir vite... 

U torl. 

SefiNE IX. 

DON SANCHE, 

ALIATAR, L INFANT. DON LUIS, 

DON CARLOS, DON LOPK, DON DIEGl’E, 

SBtGNBDRR, DAMES ET GARDES. 

LR ROI, 4 AlUUr. 

Chevalier more, 

Moi le roi, moi don Sanchc, à qui Dieu daigne encore 
Rendre dans sa bonté Tarifa , je consens 
A la trêve; laissons reposer le.4 croi.^^sants, 

Los lances et les dards ; donnons la sépulture 
Aux morts; nous avons f^t une ^erre assez dure ; 

On ne reconnaît plus la couleur nos dra|>eaux. 

Tous les fers sont brisés, il nous faut du repos 
A tous deux; une Uévo est bonne, je l’avoue; 

Mais comme les émirs, à (îrenade, à Cordoue, 
S’obstinent à garder mes deux plus beaux fleuron^, 
Après notre re|>os nous recommencerons. 

ALIATA R. 

J'accepte tes présents, la trêve cl puis la guerre, 

Cinq siOcIf^ nous ont faits les rois de cette terre ; 

Ces deux nobles cités avec leurs monuments 
Naquirent sous la main do nos rois musulmans, 

Ft nous les défendrons, oui, ronlro vos armévs, 

Comme un piTe défond ses filles bieo-atmécs , 

Mémo contre Gusnitm, celui qui triompha 
Sans Um royal secours, aux murs de Tarifa! 

L8 ROI. 

A |urt. 

Toujuurs Gusman I... 

A AluUr. 

C’est bien , l.i trêve est accordée... 

ALIATAR. 

Rt courte; nous avons tous deux la même idée; 

Oui, la guerre vaut mieux, comme toi je le sens; 

El je m'en réjoviis, on soldat; je descends 
I)e MohammeJ, calife honoré dans rhistoire; 

(>ianci il s'en revenait apr(*s une victoire 
Remportée à Cordoue, en combattant les tiens , 

Sur nos marbres couverts des étendards chrétiens, 
Lui-méme il recueillait avec soin In pousMére 
Qui btanchissnil paKoul son arrauro guerrière; 
kt cotK-ion'cc ainsi toujours , après sa mort 
Elle remplit sa lembo, et dans ce lit il dortl 

AlMUr 

LE ROI. 

L’in.'iolcDt , do U trêve abn.'gc la duivol 


Rùt à Dieu que di>main elle fût expirée!... 

A iIm Ihu. 

Apprtx:hez-Yous, infant... Je vous ai fait sortir... 

Des cachots de B«irgos , et votre rejientir, 

Sincère je le crois, vous rendra, je l’eS|>éru. 
i.es biens et les honneurs qui sont dus à mon frère , 

Si mon frère toujours ae souvient près de moi , 

Fidèle et dévoué^ <^ue don Sanche est son roi. 

l'infant, t'iMUMAL 
Je me souviendrai, sire... 

LB noi. 

A mes faveurs nouvelles 
Ils auront tous des droits, ceux oui furent fulclcs; 

Ceux qui m'ont bien servi... Fidaigos, venez tous 
A mon apjiol , mes mains sont ouvertes pour vous. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, GUSMAN. 

GUSMAN, MrUat d« U 

Sire, je suis Ferez do Gusman. 

DON LUIS, ■« Ni. 

C'ost un homme 

Si lier , qu'il croit avoir tout dit quand il so nomme! 

LB ROI, 4 

Quel orgueil ! 

GUSMAN. 

Sire... 

LE ROI, fkelisiiitnt. 

Bien, vous étiez attendu. 
l'infant, 4 

Observons! 

LB ROI. 

kl je suis tout ce qui vous c»t dù. 

Comptez sur moi. 

GUSMAN. 

Daignez mieux me connaître. Sire, 
Vous bien servir, voilà tout ce que Je désire, 

Et mon étiéc encore est aux ordres du roi. 

le roi. 

On DO fut pas toujours si dévgué pour moi. 

GUSMAN. 

Quand ma parole ailleurs, sire, était engagée... 

LB ROI. 

C'est bien. Votre conduite est aisément jugée; 

Quand Ferez de Gusman voit qu'il tst sans profil 
De s'armer contre nous, comme autrefois il fil, 

' Il vient m’ollnr la paix , glaive au poing , casque en télé ; 
Sa troupe n’est pas loin, j'en suis sdr... Elle est prête 
A roarcncr... 

GUSMAN. 

Pour le roi, sire, vous dites vrai! 
Déployez rétend.vrd royal , Je le suivrai. 

A votre père Alphonse , oui , j’ai donné ma vie : 

Sa causo me lia, je l'ai toujours servie; 

Lui mort, mon dévoùmenl fut acquis tout entier 
A vous seul , sans réservo, à vous, son héritier ; 

Di'ux de mes fils, riionneur de notre vieille Espagne, 
Déjà sont à cheval et tiennent la camp^igne 
Sous les murs de Grenade; et mon litiisième cnfiiot 
Est ici , près du trdne , et son bras ie défend ! 

Ces trois fils plaideront pour moi , si l'on in'accuso. 

Moi , je suis venu tard ; mais , voici mon excuse : 

J'étais à Tarifa... C'c^l fort loin... et je crois 
Vous avoir bien servi... Je fus blessé doux fois 
lorsque do Tarifa ma main brisant la j^rle, 

J'en arrachai los clés. . et je vous les apporte. 

Va p«cb de OutauB «'itBBee «l pri'iinto «tt 
ni IM cl4« ««r on ceoMio 4e T*U«n. 

LR ROI. 

Gusman , je dois payer vos services; pour eux 
Un prince ne saurait être trop généreux. 

GUSMAN. 

Sire, les nobles cœurs de gloire sont avides, 

Mais ils dédaignool l'or. Quand mes coffres sont vidcê>, 
S'il faut à mes soldats payer l'argent promis , 

Je pars et mets à sec les Irésors ennemis. 

Je iais.40 aux énervés les trésors de l'Asio. 

L'existence des camps que mon goût a eboisio 
Ne coûte presque rien; Fargcnt no me sert point 
A payer follcnu'al l'étoffe d'un pourpoint. 

Celte armure de fer va bien mieux a ma taillo ; 

C'est plus sain à porter dans un jour de bataülp. 
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Pour m« habite d’éte i’endoMe lea plu9 lourds : 
A nos galante oisila je lai!»»e te vel<Hir4. 

DON Ll'IS, d*M i«« dt MU'i*. 

Don Aloozo Ferez ! 


Fidalgoal 


DON CABLOS. 

11 nous railtel 

LB aoi. 

Silence^ 


DON LUIS, 4 ^rt. 

Cae aoldate sont tous d'une insolence 1 

LB aol. 

Guaman, le roi toujours a su récompenser 
Le vBMal... 


O D 8 H A (f. 

Le vassal I... <3e mot me fait penser 
A votre père. Eh bien I Alphonse, dit le Sage , 
M'appelait son ami : c'était là son usage. 

LB noi. 

Lee amis de mon pèrel Oui , ceux qui m'ont ferroé 
Son cœur. Mon père , hélas ! ne m’a jamais aimé I 

OU9MAN. 

Votre père ! O mémoire entre toutes bénie t 
Voire père! U était sur son lit d’agonie. 

Un messa^ arrive , et votre père apprend 
Que son ^ révcdté , que don Sanche est mourant; 
l.e vieillard inonda de pleurs sa barbe blanche, 

Et dit : « O mon cher fils ! mon bien>aimé don SaiKhe ! 
Lumière de mes yeux, tu vas t'éteindre! Et moi 
Je vois ouvrir ta tombe , et je meurs après toi 1 
Victime dee conseils qu'une jeune cour donne , 

To fus rebelle un jour : mon his, je te pardonne! » 

Don &nche fut guéri ; le roi mourut joyeux ; 

Et tout prèe de revoir, dans le del , ses aïeux , 

Reçut le pain des forte , s’entoura des reliques 
Que parfume l’encens den saintes basiliquee ; 

Et , suivent l'Evangile , en serviteur soumis , 

Il pardonna du cœur à tous ses ennemis. 

LB BOl , aa mms* 4m. CMbm te mreli 4 «m dmitn mte. 

Ferez Guaman . jamais je ne me scandalise 
D'un sermon que j'écoute assis dans une église , 

Mais , chez moi , je sum sourd à toutes les leçons 
Qu'on prétend me donner en chrétien... Finissons... 
Don Sanche sait auMi pardonner une oiîenso, 

Et puisque votre bras, armé |>our ma défeoae, 

Sera fidèle au roi , sera son ferme appui , 

OOSMAN. 

Oui! 


LB BOI. 

Gouvernez Tolède , et partes aujourd'hui. 
euaiiAri. 

Tolède!... Une autre ville était mieux attendue , 
Comme titre d'honneur et récompense duel 
DonneZ'inoi Tarifa ; ce stérile roener, 

Ma eonauéte, défend aux Moite d'approcher 
S'il est DÎeo proté^, non par sa citaaello, 

Maïs , ce qui vaut ben mieux , par une main fidèle; 
Rendez-moi Tarifa , voilà mon digne prix ; 

Guaman saura garder ce que Guaman a pria. 

LB BOl. 

Impœnble! 


ODSMAN. 


OmmeoU 


TariM... 


LB BOl. 

Je viens de la promettre. 


OtiâUAN. 

Ma cooqaètel... à qui donc, tire? 

LB BOl. 


De Santiago. 


Au maître 


6DSBAN. 

Non , cela n'est pas. 

LB aol. 

Soyea 

Plus cirooDipect , Guaman ! 

DON LUIS. 

Quelle audace I voyez! 

OütMA.V. 

A ma fidélité voua faites une injure! 

LB aol. 

Je M reviendrai pas sur mon choix , je le jure I 
GUailAN. 

C’est donc use disgrfioe? 


LB BOI. 

Oui , depuis trop longtemps 
J'ai souffert votre orgueil et vos airs irritante! 

Je vous le dis bien haut! Que la vérité brille! 

GU8MAN. 

} Sire, j'use du droit des fueros de Castille, 

' Dès ce jour, mes liens do vassal sont bris^, 

El j’ose anéantir Unis mes titres. 

LB BOl. 

Osezl 

•• rtn U teal*. 

Sttivez*moi. 

U M**, to«l te ■late *'4|ol^« OutBkn , do* Jmd, 

««i 4 niTk U 4f«< UiUtdt, M nUt* la 

daralar «atnat ch«i U r«Ln«. 

SCÈNE XL 
GUSMAN, .«U. 

Roi don Sanche!... ob quel indigne outrage!... 
A quoi servent l'honneur, la fierté, lo courage, 

Si le roi d’un seul mot peut flétrir notre front, 

S'il Elut la tête basse endurer un affront; 

Si, par la main d'un roi, la joue étant frappée, 

Nous devons au fourreau retenir notre épM ! 

Oui, lo devoir ainsi le veut!... il est le rm, 

II est le souverain; je suis le vassal, raoil 
Oh ! lorsque s'étendra sur ta royale tête, 

Après le jour serein, la nuit de la tempête, 

Maître, tu chercbonis ton vassal méprisé, 

El ce glaive de cid que ta mam a brisé! 

Et vous tous, faux amis, qu'un seul homme épouvante, 
Rassurée* vous , je pars, mes biens sont mis en vente. 
Far édit! é mon roi, lorsque tu m'accordas 
L'honneur d'entretenir, à mes frais, tes soldats, 

Je ne fis point d'édit, mais pour payer tes guerres, 

En secret je vendis mes châteaux et mes terres. 

Et donnai mes trésors pour épargner les tiens. 

Je suis redevenu riche, je m'appartiens! 

La patrie est partout; l’Espagne est si féconde 
^'elle doit dire un jour grande comme le motMie ! 
Pèlerin de rm;il, je n’ai plus besoin d'or; 

Je pars, comme le ûd, le Cid t^mpéador. 

Sans vouloir retenir au bout de mes sandales 
Un seul grain de poussière emporté de ces dalles I 
Ce sol brûle mes pieds , cet air est étouffant l 
A moi , mes compagnons d’armes et mon enfant ! 
Partons, cei univers n'a qu'une seule porte : 

Midi, septentrion, est ou couchant, qu'importe! 

Pourvu que Dieu nous guidie et révèle à nos pas 
Un aol où U vertu ne nous dégrade pas I 

SCÈNE XII. 

GDSMAN, L'INFANT, DONA SOL, 

FOIS DON PÈDHE it JOSË. 

l'inpant. 

Gusman, l’aocueil du roi ne doit pas vous surprendre, 
Mais oe qu'il vous ravit, moi je puis vous le rendro... 
Vous perdez une ville, et je vous donnerai 
Do royaume... 

ODSMAN. 

Gardez tout , seul je partirai. 

Qne Dieu soit avec vous ! 

DON PÉDOB, é'Mtevr JmS. 

Partir!... quitter Sévillei 

losà. 

Qn’M(-ü donc arrivé de nouveau dans ta ville! 
l'inpant, 4 doa 

La roi vient d'inealler votre père... 

DON PàDBB. 

Bêt*il vrai? 

ODSMAN, 4 Aon rMr*. 

Je De puis vivre ici... partons! 

DON PÉDIB. 

Je vous suivrai... 
l'inpant. 

Mais dans nos vienx châteaux, où vous pourrez encore 
Vous venger d'un affront, avec l’aide du More I 

GUSMAN, 4 4M Ui. 

Ne suis que mes conseils , la révolte est un tort I 
Viens avec moi. 
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no.** rioas, k p*rt. 
y Wn dVIlpf 

OONA 50b, à part. 

0 mon DÎ.JU I 

J05B, i Ptft. 

C'pst trop fortl 

GC5MAN, 1 éM 

Don Pèiire, mon cher fils, après Dieu tu vènères 
Ainsi quo tu lo dois la meillcum des mères, 

Va l'embrasser; mon fils, oui les soins raressanta 
Sauront la consoler pour tes frères absents. 

non JVAN. 

Gosmin 1... moi st'u! je puis vous venger d'une insulte 
Et vous rendre heureux... 

OVSMAB, k $u*n. 

Non, l'honneur que je consulte 
Me dit que nous suivoas un chemin différont; 

Moi , je fais mon devoir ! 

DON PÈnaa, kOw»>tn «balMt. 

Un prince de son rang 

Qui nous offre un secours à relie heure dernière! 

Oh . mon père 1 suivons son illustre bannière! 

C'est lui qui veut ma gloire, et qui la proté;’ea. 

Ma maio , mon sang. m«m rœur, (oui est à lui déjà [ 

JOSÉ . A put. 

Il est ensorcelé! c*cst le diable on personne. 

Cet infant ! 

O G s M A N f q«l • m r«r«ta pitoétru* vsr l'uifub 
A fMr«. 

A genoux , mon (ils ! Dieu te l'onlonne 
Par ma bourhel A genoux, mon fils... regar<!e*la 

Momtotbl wa ép4*. 

Cette é[>ée... elle est pure!... et quand ello brilla 
Au soleil espagnol . l'Ilc avait devant elle 
Toujours un ennnnii, tuiiiOMr.s un inG<ji-!e; 

Voilà ce que mon fils ne doit point oublier; 

Tu t'es courbé soldat, lève>U>i chevalier! 

Il le (<)M<Xe -IfU faU 4« aja 

t’iNfANT, » p*rt. 

L'amour peut nous le rendre. 

DO.NA SOL , k p«H. 

Ah! l'e>poir m’abandonne. 

Cl'SMAN , k wn SU. 

Tu connais les devoirs que ce litre te donne ; 

En fidèle Espagnol, lu viens d,c te lier. 

Tous les affronts reçus tu dois les oublier; 

Si le roi te faisait une offimsc mortelle. 

Le roi le lendemain doit te trouver fidele! 

Devant Ip toi mes veux so ferment: j'oliéis: 

C'est la religion, cW Dieu , c'est lo 

C’est toute chose enfin qu’avec respcr\ ÿin nommé, 

El que chef de l'État repjésente un iioul ïiomm^ 

A A»S iiUB. 

Infant, adieu ! 

Il et ««trtla* doB rblf* qui ■*■>^‘1 Sol 

tvovAnolour. 

DONA SOL. 

Pourquoi VOUS ai-je ahandonm's, 

Murs pieux , saint couvent que Dieu m avait donués I 


ACTE DKIiXlf.MR 

A Tonfo. — koll» JoM U nujtM 4t daH» XoiU. t'o* tttJitrv k f»tirS«, 
k droiM, OA flutAujI «n pfC'Inoo. 

SCËNF. PREMIÈRE 
JOSÉ, nON HAFAÉL, DOK FABIO, 

AUTRES SACES. u* rUM. 
nON RAfAEL. 

Sang-Dieu ! l'histoire e^t bonne! 

JOSÉ. 

. . , Ah! vous la trouvez, drôle! 

Eli bion i jeit puis ron'er Ironte. sur ma parole, 

Plus plaisantes encor: xtujs lo.«5 aimi’x, je crois. 

Beaux pagfs de Ciku; -n ! Ainsi donc, tous (es iio«, 

Au r.imp, la niiit; le jour, sous nos vieux svvoniores, 
Nous.nous réjouirons? avec rcs récite inorcs; 
t^ih ! J en ai tant appii - .... Mo VoilA revenu 
D Afrique à Tarifa , tout fier d'avoir connu ' 


Ce pays merveilleux, cette ménagerie 
D'hommes et d'animaux , cette blonde patrie 
De tant dé noirs.. .. 

DON RAfARL. 

Dis-noiis, enfin, pourquoi Gusman 
A fait une alliance avec lo musulman. 

José. 

Pas contre les chrétim, sang-Dieu I 

DON PABIO. 

le te présume. 

JOSÉ. 

Lc. 4 sujets noirs lÂ-bas ont assez la coutume 
De se révulter. 

DON FABIO. 

Bien! 

JOSE. 

Yacuub-al-Mpnsour. 

Le roi moro, ap{>cla Gusmun ; c'était un jour 
I Où les chances, je crois, né lui 'semblaient pas 
I El Giismon fut prié de Iviilre (e.^ rebeUes ; 

! U les biiltil. LA-bris. tKiiui do plaiMr, aucun! 

On s'ennuie : il faut Dioii alor^ battre qi^elm’un- 
Mais (tii^man dit mi roi ; t Je veux rester Bdelù 
A l'Espr^no; üusman ne se vengera d'elle 
Ni do ^<m roi, jamais! et je veux que les liens 
Respecienl sur mon front le signe des chrétiens, r 

DON l'ABIO. 

Mais pourquoi reste-t-il maintenant ch<3 le Morot 
José. 

On le relient. Il est obligeant; onradore 
A cause des exploits que je vous ai cout^. 

DON bafabl. 

Une histoîro? une encor? 

* JOSÉ. 

Je veux bien ; écoulez 

Iji plus belle. 

pON BAFAKÇ. 

Voyons : si ton bUioire est boiuif 
Je le fais un présênt. 

José. 

Et lequel? 

DON RAFAEL. 

Je I? donne 

Cette chaîne de fer, qui vaut sun pesant d'or. 

José. 

I Peu do chose. 

DON RAFAEL. 

Ella vient du Cad Campéaüor. 

José.' 

Ah t c’est bien sûr au moins 'L 

DON HAFAI^L. 

Pour CO qvt'eUe co4^ 

Que crains-tu? 

José. 

Ma (bi I rien. 

DON RAFAËL. 

Ton histoire... j'écoule. 
José. 

Cette histoire n'est pas un conte... Je prome^ 

S'il s'agit de Gusman , de n'inventer jamais.' '* 

Est-ce ma faute à moi si Gusmao fait l'hisloiro 
Comme on fait une fable? ’ 

DON RAFAEL. 

Oui, nous allons tout crojro. 
José. 

Aux environs de Fez... un pays qui dépend 
Des Maugrabins... rôdait un énorme sfSNtotU, 
l4i terreur de l'endroit. II avait des èiN'iilIcs 
Plus dun>5 que le fer trempé peur les bafaillos ; 

Et, quand il se levait debout, il ressemblait ' 

Au màtd'un brigantin, et le passant In^mbiait. 

Le.-i jaloux de Gusman dirent au roi leur 'maître : 

« Ce chrétien si hardi, q^ue ne va-l-tl lui moltro 
Une flèche .‘Uir l'œil! » Gusman entend cela ; 

Il prend un iMn cheval , .sa lanee, et le voilà 
Parti comme le dieu de la chevalerie. 

Dans un massif charmant de bois et do prairie, 

Il a|icrroit te mon>lre en (rots nœuds enlacé, 

Aux {witis d'un lion , nigitis,ant et blessé. 

D'un seul Ixmd de chovul notre Gusman s’élance; 

H abat lo serpent du premier coup <ie lance, 

Et le pauvre lion , affranebi <hi «lancer. 

Rcînerrie en baisant h»s pi"'ls de t'étraageri* 

Un More qui passait dit a Gusman : < Ecoute, 
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Sais mon codmî! : svint de te remettre en roata, 
Coupe au serpent sa lanipie. » Et mon Gunnan le fti, 
Au hasard , sans prévoir qud serait le (irolit. 

On ne sait pas toujours ce qu'on Mt,.. A raurora» 

Le lendemain, on vit venir un chasseur more; 

H apportait au nù^ joyeusement rurpr», 
télé du serpent qu'on avau mise a prix. 

Gusman iLii : « Ouvrez donc la gueule du rontite; • 

Le chasseur s’opposait, disant : k C’est inutile. » 

On ouvrit : point de langue! « Ella là, la voicil 
Dit Gusman; le vjunqueur du monstre est bien ici. 
Mais c'est moi! » Le passant, témoin de la victoire, 

Le donneur do conseils, conhrma celte histoire, 

Et le lion aussi ; car il avait de loin 
Accompagné Gusman, comme second témoin. 

DON aarAiiL. 

Trés^bion ! voilà me chaîne. 

josà. 

Ah ! je m’empare d’elle ! 
non 7AB10. 

Comme on s’amuse bien en pays inlidéle I 
josâ. 

Moi, j'y serais resté; mais j'ai dù revenir 
Pour ramener don Pôdro. Oh! tout mon avenir 
Est perduL.. Par la ]>aix la main est engourdie; 

Adieu la guorre 1 

DO.*f DAFAEX. 

Mais quelle es! la maladie 
Do ce jeuno dou Pedro 

iosi;. 

Ah I le diable le sait ! 

Il était chaauo jour plus faible, il mai,nis8ail 
Comme un non en ca;ze; eh bicnl l'ailez-vous croire? 
Ce jeune homme abattu .... tant est belle la gloirol... 

Si m guoite éclatait contre Yacoub, leur rot, 

^inme un désespéré se battait près de moi. 

€ Peut-étie soulTre^uil d’étre loin de sa mere, 

M'a dit Gusman; et l'air de la rive étnmgére 

Lui fait mal? Prends mon fils, bon José; demain pars. 

Tarifa, vis-à*vis, ouvrira ses remparts 

Au fils de Gusman. Cours, un pere te confie 

•Sun unique trésor, la moitié de sa vie. > 

A(iHi» BD <U*iK« 4'4ttmariM«UBt. 
DON DAFARt. 

Santiago commande id , mais ü est vieux 
Et sans crédit; son poste a beaucoup d'envieux. 

S'il mourait... 

jcsà. 

Je comprend.<i... Don Pèdre pourrait être 
Le chef de Tarifa , comme fiU de mon maître. 

FABIO. 

Que Dieu lui rondo avant ta santé 1 

BAFAKL. 

Nuit et jour 

Sa pauvre mère pleure!... En voilà de l’amour I 
Quelle mère! à f^noin . toujours comme une esclave , 
Près d m lit de douleur... 

José. 

Donoe autant qu'il est brave, 
Son mari, son Gusman!.., A son fils nous serons 
Fidèles Iciis id I 

TOt'S. 

José! nous le jurons! 

SCÈNE II. 

' Lbs pbécédxnts, DüNA MARIA. 

ilONA UARIA. 

Silence ! mon fils dort ! 

Lt« ptfn M r.ilturt 
JOSÉ. 

O ma noble msltn^ssc, 

Espérez ; Dieu a'a paA pii» sein do sa jeum'».>ie, 

Dieu lie l’a pas comblé de iücs plus beaux piéseuts, 
Pour to bisser mourir ù la Qeur du scs ansl 
Pi unoz quelque repos. . . " 

DONA MAniA. 

Quand le frisson le glace 
Puis-je me r^kieer.l pui^-ju vivrai ma place 
Est près du lui; me.s soms l'aidcnl., quand je serai 
A l’heure de i'o'poir, je me reposerai. 

JOSÉ, «MWinl 4 m FJ4n qiu {«Jilb 

Il vicDtl 


I SCÈNB UV 

Lbs PnÉ«ADBnrs, DON PÈDREà 

OOVA MAIIA. 

filon Dieu! b bruit l’a réveillé! 

aBdbI k M. 

Mon ange. 

Te sons-Ui oiioux ? 

JOSÉ» t 

Voyez comme le mal nous cbâDgel 

' PONA MAAtS. 

J Veux-tu... t’appuyer sur mon Uwt Viens, nous irons 
1 Nous asseoir au jardiu, ut umb respirerons 
Les orangers en Qeurs... boiirand air nous soulage... 

I Ou, si Ui l’aimes mi*k«A, nous irons sur la plage, 
i Voir la mer ; e'ç^i «l beau b mer! tu l’aimes tant! 

! Tu no l’aimes 'kec plus?... dis... réponds!... inoonstanl. 
j DtiM PÉOBB. P M iMlpaDct. 

{ Non... je suis mieux ici... 

JOSÉ, k ^14. 

Quelle voix abattue t 

DO.VA MAniA, k p«n. 

( Mcm Dieu ! quel est son mal ( ce mal sans nom qui tue I 

DON PÉDnB, à 

Son ima^o est toujours dans mes riWes!... toujours! 

OOXA MAlilA, « 

lN)ur nous femmes . les pleurs sont dans tous nos amours t 
1.0 bonheur maleinel!... qiiello tnmie amère!... 
Combien faut-il mourir de fois pour être méroL.» 

Son beau jour de osissancc à peine avait-il lui 
Et déjà mon amour me fai»ail vivra en lui! 

J’ai conduit tous ses jias , a cet fi <3 timide . 

Où le pi^ de l'enfonl suit la main qui le kuMô, 

Ht que de fois, la nuit, ma tendresse en evoU 
Écouta son haleiue, et garda son sommeil ! 

I Puis avec quels transports je suivais la première 
i L'épancmisscmciit de sa jeunesse fière ! 

De quel cœur maternel ju le vopis prBTidïPÎ 
Ht pour moi quel bonheur du l'entendre applaudir, 

I Quand vaii^ueur des pa'iens forcés dans leur repaire, 

Il rentrait à cheval , aussi grand que son pure) 

O bonheur disparu ! Mere, voilà ton sorti 
Tout cola n’est plus rien ! tout cela c'est b mort! 

DO.H PÈDAB. 

Ma mere... 


DONA MABIA, k 10*4. 

Il vient do faire une rude campagne, 
Si jeunol... J’aurais dû le garder en Espagne! 

Oui , mon enfant, jamais tu n’aurais dû partir 
Pour cetto Âfriquol... El moi, folle d'y consentir! 
JOSÉ. 

' Non , non , pai^onnoz-moi , si je vous contrario : 
Votre fils... il aimait la guerre avec furie; 

Il soulfràU de son mal , quand on ne faisait rien ; 
Mais un jour de bataille , il se portail fort bien 1 

nONA MARIA. 

Bon courage , mon fils. 


JOSÉ. 

Sans doute, bon courage ! 

Mon maître, on ne meurt pas : ce n’est pas de votre âge. 
Quand on est jeune, on vit, c'esl aisé... Vous vivrez; 
Votre bon père arrive, et vous le recevrez 
Galment ; votre santé doit toujours être prête 
Pour donner à Gusman un vrai retour de fête. 

DON PÛDDB. 

Mon mal est sans espoir ! on n'on revient jamais. 

DO.VA HABtA, 

Que dis-tu!... c’est affreux 1... 


M J«Unt à |*nMi 4ev*a« bd prlt-OI*t|. 

Mon Dieu! iu vous promet» 
Si vous sauvez mon fils , û Dieu que je révéré!... 

Oui . je fa» veau d'aller, pieds nus , sur le Calvaire 
Où "Otre fils est mort, cl d'arroser de pleurs 
Le chemin que suivit la mère des douleurs f 

DO.V FÉDRE, k M Blin, 

Si tu veux raviver mes forces abattues , 

Ne pleure pas ainsi, ma mère!,.. Tu rjr> tu**' 

Au tourmunl de mon cœur n ’ajotV) . 

DOMA MAHI« - 

Josél 

À suivie mes conseib j» «e voU disposé, 

JOSÉ. 


Je sers. 
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SCÈNE IV. 

DONA MARIA, DON PÈDRB. 

OOttA MARIA. 

Son mal est là ( Cest la bonté divine 
^ m'éclaire 1... Mon fils, lu souffreel je devina, 

(uns ton re^rd oà brille encore la vigueur, 

La sourre de ton mal... Elle est Ul dans le «zar! 
Parle... Que manque-Uü à ta vie?... Elle est belle 
Comme l'aube des jours qui se lève sur elle! 

E uand je vois ou'uno chose excite ton désir 
ar la mer ou tes monts j'irais pour la saisir, 

Afin (le la donner i mon enfant... Demande 
Tout oe que tu voudras... J’obéis, moi... Commande, 
J'ai bien encor deux fila... je les aime... Pourquoi 
Tes deux frères sonuiLs bien moins aimés quo toi? 
r.'cst injuste I Pourtant c'est ainsi t... Que tes frères 
N 'en sachent rien!. . Dieu seul connaît le coBurdesinères. 
A moi qui l'aime tant, parle, mon fils chéri! 

Quand sa douleur s'épanche , un malade est guéri. 

DON PkDltB. 

Je n'ai rien. 

DONA MARIA. 

Tu n'as rien! et cependant ta vie 
Va s’éteindre!... Et la mienne, d mon fils, m’est ravie, 
Car je seaa que je meurs de ta mort , cher enfant ! 

SCÈNE V. 

Lss Uémes, JOSÂ. 
rosé. 

Je vous aimoDoe un prince. 

DONA MARIA. 

Un prince!... 

iosà. 

C'est rtofont I 

DON DÉDRI, r«l«VMi» teviqatM*» U MM. 

L'inbnt! 

DONA MARIA. 

A Tarifa! dans celto heure cruelle 
Comment le recevoir? 

iosi. 

11 s’avance... 

SCÈNE VI. 

Lm MiiiE», L’INFANT DON JDAN, DONA SOL, 

laMedslM pu» %»tuU. 

DON riOaB, «pm innMari. 

Avec elle! 

DONA Maria, «lurt a# itaiMi. 

Je ne m'atleodais pas à l'honneur de voua voir... 
l’inpant. 

Oui , dons Maria , nous venons recevoir 
Voire hospitalité. 

DONA MARIA. 

Tout ce que votre frère 
N’a pas pris est à vous. 

Il INFANT , (rvBAitl U (Ma p*r U mIm. 

Elle D*a plus de mère 

Ma fille... 

DONA MARIA. 

Pauvre enfant! 

l’infant. 

Il me serait léen don 

De vous b confier... 

DONA MABIA. 

Mais vous ôtes cbex vous 
Ici , mon noble infRot I 

l’inpant. 

Nous serons en fiiDiIie« 

N'est-ce pas? 

DONA MARIA. 

Oui. 

JOSÉ, k Ptft. 

Tant pis. 

•'•nrANT. 

^’ous connaissez ma fille. 
Voua gttkUtes ses pas au «r/tp rtn couvent. 

Ce o’eet pas oublié ; nous en pariou* souvent. 

DON PÉDIB «vw UM ■,^nwi cvoImmM. 

Uélaat œtte maison n'ofùe que la misérel 


Pour recevoir l’infant et sa fille , é ma mère , 

Il faudrait l’Albambra, ses cours et ses jardins. 

Ce beau rêve bftü pu les rois grenadins'. 

Je me rappelle aussi, moi, cet heureux voyage. 

Que nous fîmes, nous trois, comme un pèlerinage, 
Quand le soleil partout mêlait sur les chemins 
A l’or ries orangers Tivoire des jasmins ; 

Comme j'étais heureux, ma lôère, de conduire. 

Sous ce ciel , où pour moi , moi seul , tout semblait luire, 
Deux femmes, aeux trésors, que mon père et l'infant, 
Deux hommes, confiaient i la main d’un enfant l 

DONA MARIA, i fw«, tuiM*. 

D l’aime I 

■aal, k Ami# Sol. 

Dona Sol , soyez la bienvenue! 

Ce n’est pas de oe jour que je vous ai connue, 

Déji je vous aimais!.. no l'aimerait pas! 

Une gréce se lie à chacun de ses pas ! 

Qu’eue est belle!., personne encor no t'a choisie 
Celte perle, trésor de notre Andalousie: 

Heureux sera l'époui , qui du cœur accepté, 

Pourra voir, chaque Jour, cet ange à son cétél 
El cet époux sera d’une haute famille. 

Un illustre seigneur de Léon et Castille, 

Ou bien , pour que le rang soit é peu près égal , 

Allié, comme nous, aux rois do Portugal. 

l’inpant. 

Vous devez être aussi, Ifadsme, très-beureuse 
De voire fila! 

DON# MARIA. 

Altesse, oui, j'en suis orgueilleuse! 

Je ne le cache pas. 

l’inpant. 

El vous avez raison , 

Oui don Pèdre est l'espoir d’une illustre maison; 
Chaque jour voit grandir sa jeune renommée, 

Comme Gusman il est l'idole de l’armée; 

El si Santiago, vieillard agonisant. 

Gouverneur de la ville « expirait à présent , 

Tout soldat espagnol suivrait do cœur et d’âme 
Ce fils qui justement vous rend fiére, madame. 

DONA SOL, teiM «t uu» U Mm 4* «oa pïr*. 

Mon p^l 

DONA MARIA, «eeMtMt k «U*. 

Dooa Sol! 

l'infant. 

Ma fille! 

DONA SOL. 

Ce n’eet rien... 
l’infant. 

Un instant de repos... puis elle sera bien... 

DONA SOL. 

Courez, (km Rafaèl , et dites à mes femmes 
Do venir. 

JOSÉ, k puH. 

Oui, ce prince a des projeté infâmes. 

D«M SM M muM Mconi«4;a4« 4* M* ÿM*. 

SCÈNE VII. 

DONA MARIA, JOSÉ, DON PEDRE. 

DONA MARIA, rD|Ar4aMt mm U» qmt wM 4 m rws 4 «m M. 

Aht mon fils est sauvé. 

JOSÉ. 

âlais l'infant est mtodil. 

DONA MARIA. 

Josél.. 

JOSÉ. 

Vous saurez tout, lorsque j’aurai tout dit... 
Gusman , notre bon maître , a bien prévu la chose... 
Pourqum suis-je venu d'Afrique? 

DONA MARIA. 

Je SQppoee... 

Pour ramener mon fils... 

JOSÉ. 

C'ost un peu pour eelau.* 

Mais la bonne raison?., la bonne? 

DONA MAaiA. 

Doose-ti... 

DON FÉDRB. 

Donoe-la? 

JOSÉ. 

Je croyait dé;jà vous l’avoir dUt.^ 
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lÀ bas, mon mailre a su quo cet infant m<ViiU> 

L'u coup sur Tarifa; Je viens donc à présent, 

Pour dire au g;ouvemeur, vieillard s^oi!>ant. 

De bien garder la porte, et d'cmpècTier qu‘il entre; 
Blais ce lutin d'enferl il a le diable au ventre, 

Cet infant, cceur de tigre, et pied de léopard 1 
Sana doute il a saute par dessus le rampart. 

DOH pànaK. 


José! 


DONA MAtU. 

IlBBSure>toi, mon fîlsl 

•O s A. 

C'eet un rcbollel 

Notre maître le saill 

DO!«A MAilA, t Ma su. 

Va, ne crains rien pour elle! 

A tm*. 

Rebelle, et contre qui? contre un frère odieux! 

Ce frère , il a tari les larmes de mes yeux ; 

Il a traité Gusman d'une façon infâme! 

Il n’a pris en pitié ni ses fils , ni sa femme ; 

Il nous a dépouillés de nos biens ! mes souhaits 
Sont de le voir tomber du tréne! je le hais 
De toute la fureur que son ?eul nom ranime. 

Je laisse à mon mari son cœur trop magnanin e, 
Bla vertu ne va ju^uc-là; c’est bien vrail 
Je suis son enuemie, et tant que je vivrai 
Rien n'éteindra ma haine, et Pinfant de Castille 
Aura tous mes re^XH'U! mon fils aime sa tille, 

Je veux sauver mon fils, je le veux! et je cours 
Assurer sou bonheur et bénir leurs amours! 


iOll •sir* (S« Ami M. 


SCÈNE VIII. 

JOSÉ, DON PÈDRE. 

OOX PBDIB. 

Vous venex de manquer de respect à ma mère. 

Vous avez insulté l'mfaol! 

José. 

Ahl je vénère 

La femme de Gusman, comme une sainte, mais 
Bien parler de l'infant, même avec vous, jamaîst 
Vraiment Je suis trop vieux Adonis do CasUn« 

Pour le voir à travers los beaux veux de sa fille; 

S4 noire trahison, claire comme fe jour. 

Don Pèdre, Je le sais, détruira votie amour. 

DON PkOBB. 

Oublier doua Sol t 

ios6. 

Vous trouverez une autre 

Dona Sol ; en cberchaot, nous trouvons tous la nôtre. 
Croyez-moi, voua verrez que oct infant mAudil 
Justifiera bientôt tout ce que J'en ai dit. 

DON pAdbb , proout KM rStDlaiMn. 

Je vais l’interrc^r. 

rosé. 

Soyez sùr qu’il complote. 

DON PàDBB vorABi MUW IVaZuV. 

Le vend!.. Laifêe-nous. . . 

losA M miMot V Kft. 

Face d’Iscariote I 

Il Mr*. 


SCÈNE IX. 

DON PÈDRE, L’INFANT. 

DON PAdBB. 

Oh! monseigneur, daignez m’écouter un moment, 

Et dans noire entretien me parler francbemcot. 

l'iNPANT. 

Biais toujours. . . 

DON pAdiib. 

Je le sais. . . Bla hardiesse est grande. 
Altesse, excosez-rooi. . . ce que je vous demande 
Vient du cœur... Quel motif, ou bien quel intérêt 
Au port do Tarifa vous conduit en secret? 

l’infant. 

Don Pèdre, vous avez ma confiance intime. 

Et vous savez aussi combien je vous estime; 

Vous êtes mon ami le plus jeune, et je crois 

? oe bientôt nos liens deviendront plus étroits; ^ 
olre cœur mlnterrogc, et voici ma réponse : 


Infant de la Castille, et fils do sage Alphonse, 

Je viens i Tarifa pour tenir dans mes mains 
U clé, qui de l'Espagne ouvre tous les chemin.^ ; 
Santiago se meurt, dit-on, et je veux être 
Tout prêt, comme voisin, pour remplacer ce maître. 
DON PâORB. 

Est-ce rwdre du roi? 

l’infant, «U* tvolr t'tlr A'taWndM. 

Dans l'armée <m m'attend. 

C’est tout dire en un mot. . . Ahl vous êtes content? 

DON pBobb. 

Est-ce l’ordre du roi? 

l’infant. 

Le roi sur votre père 
A fait tomber à flots l’insulte et la colère ; 

L'infant comme son fils vous regarde ; est-ce assez , 

Don Pèdre? Entre nous deux, maintenant, choisissez! 
DON pBdbb. 

Mais mon devoir est là, noble infant! il me crie 
D'èlre fidèle aux luis de la chevalerie! 

Oti ! ne me donnez pas ce nouveau désespoir 
De choisir entre vous, mon prince et le devoir. 
l’infant. 

Bla cause est Juste et j’at des partisans! 

DON PBDae. 

Des triUroil 

L'Espagoe est pour Don Sanebe , elle n’a pas deux mattrea ! 
l’infant. 

Le pouvoir de don Sanche est bien près de sa fin ; 

Le mien à l'borizon déjà sc love. — Enfin 
C’est le moment d'agir, sans raisonner; J'espère 
Que vous serez fidèle à votro second p^ , 

Celui do dona Sol... 

DON FÉDBB. 

Ob ! redoutable nom ! 

Ne le prononcez pas ! 

l’inpant. 

Soyez donc à moi. 

DON ràoBB. 

Non! 


l'infant. 

Je vous donne ma fi'le... 

DON PàDRB. 

Ob! Je vous sacrifie 

Pour ce trésor divin, mes biens, mon sang, ma vie. 

BI00 roi, Jamais! Infant, Je renonce au bonheur, 

Qui me coûterait trop , payé par mon honneur ! 
l’infant. 

Non, votre honneur m'est cher, mon fils, Je le respecte; 
Pesez mieux ma pensée, elle n’eet pas suspMte... 

Void ce que je veux... Soyez neutre... A l'instant 
Où les soldats suivront mes ordres, — on m'attend, — 
Sur la ville je vais arborer ma bannière... 

Ne sortez pas... voilà ma volonté dernière... 

Vous n êtês pas ici par les ordres du roi... 

Tarifa m'apiûrüent... Oui! 

flUSMAN , «BWast. 

Non! elle est à moi ! 


Del I mon père I 


SCÈNE X. 

Lm MAv», GDSHAN, JOSÉ. 

DON PkOBI. 


josi. 

A nous quatre! 
GOSMAN. 


De quitter Tarib! 


In&nt, on vous ordonne 


Moil 


L infant. 

Cet ordre, qui le donne? 

GDSHAN. 


l’inpant. 

Vous! 

GDSHAN. 

Santiago . fidèle à son serment , 

M'a cédé son b&toD ; j^ai son coramandemonu 
l’infant. 

Je suis l'iolànt d'Espagne! 

ODSHAN. 

Et moi, je représenU 

Le roi dans Tarifa I 
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GUSMAN LE BRAVE. 


l’inpant. 

Sun audace cdt {iiui&anlo! 

Un proscrit, lui! 

OltSMATf. 

Mon droit va vous être éclairci... 
l'infa?»t. 

Vous n’avex pas lo droit do rou.mandcr ici! 

Cl’SUAN. 

Votre alteÿsc sera de mon droit informee 
En quatre mots bien clairs : jo suis avec l'armée. 

JOSE. 

L’armée est avec nous! 

l'ijipant. 

C’est ce que je veux voir t 

CUSUAN. 

El je saurai punir les traîtres au devoir. 

losé. 

Bien dit! 

L tNFANTt Son rt-ar*. 

Commencez donc par votre I1U; il m'aime, 

Il m'est tout dévoué de coeur; h l'instant môme 
Il vient de lo prouver... 

DOM PÈORE. 

Mon père! 

GOSMAN. . 

Malheureux! 

Quoi! la foudre du ciel qui va toml)er sur eux 
Te trouve dans leurs rangs! Il en est temps encore. 
Reviens à moi : i'infant est l'allié du Mure! 

Les ennemis sont là. I.otirs bataillons épars 
Déjà do Tarifa menuconl les remparts. 

H«4rtr»nl i«r U r«s>*<r«. 

Regarde : vois monter du sable de la Hvo 
Ce Oot noir et vivant qui sur nos pieds arrivo, 

El va nous env'ahir, si sur cet horizon 
La nuit fait triompher sa SŒur, la trahison! 

C’est rinfanll oui, c’est lui qui les a déchaînées. 

Ces hordes de l' enfer)... I)(q>uis cinq cents annéîis, 

Elles souillent, mon fils, la terre do nos rois. 

Et leur impur croissant insulte à notre croix 1 
l’inpamt. 

Oli! c’est moi, dites-vous!... 

DON FÈDRE. 

Non, CO n’osl pas possible! 

GUSMA.N. 

La preuve, je la tiens, une preuve invincible : 

La voilà!... lis, mon 61s. 

DON FilDNB, k 

Oui , CO n est que tro|> vrai I 

GCSMAN, à M (Us. 

Et maintenant, réponds. 

L INFANT, k fsu. **•« fttr*urb 

Oh! jo me vengerai! 

GGSNAN, isM flts. 

Dis : crois-tu que ta main à rette ceuvre occupée, 

Que la main d’un Gusman flétrira son épée? 

Infant, je veux cacher à tous la trahison 

Par respt'Ct ^wur vous, prince, et |ïour votre blason. 

Si vous servez encor notre cause si belle; 

Mais, si vous relevez votre élendard rebelle, 

C’est uno guerro à jnort qu'on vo"JS déclare ici , 

Une guerre entre nous, sans trése, sans merci! 


SCÈNE XI." 


Lb& Mêmes, DONA MARIA. 


DONA MARIA. 

. Ah! Gusman! vous tuez notre flisi 

GUSMAN. 


Ju le sauve I 


Non, madame; 


DONA MARIA. 

L’amour qui brûle dans son àme, 
Ijc connaissez-vous? 


GUSMAN. 

Non, je connais son devoir. 

DONA MARIA ^ à Hafrat. 

Un seul mot nous rendra la paix, vous allez voir... 

Tu ratmes, notre rds?... 8a souffrance to touche? 
Eh bien! chacun des mots qui tombent de ta bouche 
Est un coup de poignard au cœur de cet enfant! 

Il aime dona Sol, la fdlc de l’infant. 


GUSMAN. • 

Ah! voilà donc le piège! Elle était bien ourdie, 

1.0 trame de l'amour et de la iierfidiel 

Voilà l'infant! Tout sert, tout est bon, je le sais, 

Si , malgré lo moyen , le but est lo succès ! 

A son ciiarmo inmrna) un jeune homme se 6e 
En aveugle, ot riofant veut qu'on lut saexide 
L'honneur; et, comme prix de ce pacte infamant. 

D'un mirage d'amour U éblouit l’amant! 

A San I Mr«. 

Il faut choisir, mon 61s, un sujet n’a qu'un mahro, 
Choisis donc tout de suite entre nous et ce traître, 

Lo croissant de Médine et la croix du fiainl lieu, 

10 Bililc et le Coran, un faux prophcLeet Dieu! 

Si ia lidélité do ton cœur est luinme, 

Chevalier déloyal, souillé do félonie, 

Celte main te réserve à de mortels affronts, 

El, comme ton honneur, brise teséporiMis! 

DONA MARIA. 

11 est donc des vertus qui ressemblent aux crimes? 

Dan» ta maison, Gusman, tu feras deux victimes, 

Ton flls cl moi! Pour qui? pour un ingrat... 

DON PÊURK. 

Oh! non. 

Ma mère; entre l'amour et l'honneur de mon nom, 

Je no balance point. 

GUSMAN. 

A l'iAfADt. 

Bien, mon 6UI Ces paroles 
Détruisent à t’in^ant vos espérances folles ; 

Parlez vite! déjà , devant celte maison. 

S’est répandu le bruit do votre iiahison... 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, DONA SOL. 

DONA aOL, Mtriet e«ri;éa. 

Oh! mon père!... l’effroi m’accable 1... je suis morte* 

Vos jours sont menacés!... là... devant noire porto 
Dca parulos do mort s'élèvent contre voas. 

Don Pèdre , au nom du ciel ! venez , défendez-nous 1 

Cria «a a«Mr*. 

A mort ritifantl à mort l’infant I 

DONA MARIA. 

Do ccUo place 

Montent des cris de mort ! • 

DONA SOL. 

Mon |»èfe! 
l’infant. 

On me monace i 

k U aUn. 

GÜSMAN. 

José, prends une escorte.., 

JOSÉ. 

Oui , monseigneur. 

GUSMAN. 

Et pai s , 

Tu conduiras l'infant jusqu'au pied des remparts, 

Avec sa lillc ; il faut , à tous , sur ton passage , 

IMro : Voilà l’infant , fils d’Alphonse le Sage, 

Fidèle au roi son frère; il va dans cet instant, 

Demander les secours que cette ville attend. 

l'infant. 

La générosité souvent est un outrage ; 

Je puis subir la tienne , oui , j'aurai ce courage , 

La vengeance viendra! cette ville est l'écueil 
Où , de loin , je vais voir se briser ton orgueil ! 

GUSMAN. 

Jo comprends la menace!... à la prochaine auroru 
Faites donc retentir liîs trompettes du More ; 

J'attends vos allx!s ; montivz-lour lo chemin , 

Et pour vous tous ce jour sera sans lendemain. 
l’inpant. 

Adieu, Gusman , adieu. 

DONA SOL. 

Mon père I 

l'infant. 

Viras, ma fille. 

GUSMAN. 

Que Dieu soit avec vous, noble infant de Caslitlo. 

L'infiot entrain* h Allé «t *o«t AlMk Juti. 

DON PÊDRB. 

Hélas 1 tout est Goü que rcsto-t-il pour moi? 
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DONA HAIIIA. 

Ta mère , mon enfant , pour pleurer avec toi I 


ACTE TROISIÈME 

MIpm AA«ar. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DON RAFAEL, DON FABIO, p.i. JOSE. 
rAUio. 

Od s'est donc bien battu ? 

UAFAEL. 

J'étais de la partie 

Pour la première fois. 

PABIO. 

Et dans celte sortie . 

Combien l'émir a-t-il perdu d'bommes, crois-lu? 

BAFABL; 

Deux mille. 

PAItO. 

Rafaël , c'est toi qui l’as battu? 

kAPABL. 

Eh mats! j'ii fait ma pari... En voilà , camarades, 
Doux mille qui, je crois , ne .seront plus mnhul(>s. 
Nous les avons tués proprement , las maudits! 

Je n'en reverrai un seul au paradis, 

C'est CO qui me fait rire. 

JOSÉ, «slraal rlrtnioi. 

Oh I dites-rooi , de grâce . 

Don Pèdre est id ? 

BAPAEL. 

Non. 


B APABL. 

C’est vrai , je viens de voir 

Gusman, il est irès-calmo. 

JOSÉ. 

Qui, c’est là son devoir, 

Oui , son visage est calme, et non son cœur; il laisse 
Ce masque sur son front |:mur racher sa faiblesse; 

Il s'enferme à l’écart loin de tous; il a peur 
Même de se trahir, sous ce masque trompeur. 

Car, si par la douleur, en ce moment frappée , 

Sa main sur lo rempart laisse tomber ]'é(ù^ , 

Tout s’écroule avec elle , et dans son dernier lit 
Un pt'uplo do chrétiens tombe et s’ensevelit. 

PABiO. 

C'est vrai! Gusman debout, tout ce peuple est Iranquillo, 
Il semble que sa main couvre touto une ville. 

BAPAEL. 

01) ! si don Pèdre est mort... 

PABIO. 

S'il n’élait que blessé? 

JOSÉ- 

Mais oui! c’est un espoir que Dieu nous a laissé! 

Les blessures du for ont toutes un remède... 

BAPAEL. 

Sur le champ du combat viens... 

JOSÉ, l’érrJlaBl. 

Non , restes en aide 

A dona Maria, moi }e retrouverai 

Sou fils, et dans scs bras je le ramènerai! 

Moi vivant, se peut-il que mon élève meure!.. 

Les |>lus braves soldats me suivront : dans une heure : 
Si je ne reviens pas de la plaine avec eux, 

C’est que don Pèdre et moi nous serons morts tous doux. 

U Mrl. 

SCÈNE 11. 

DON RAFAEL, DON FADIO, 

POIS DONA MARIA. 


Que dites-vous? 


Avec voue... 


On a perdu sa trace ! 

PABIO. 

BAPAEL. 

Grand Dieu 1 
joié. 

Je croyais bien le voir 


BAPAEL. 

Ici , non. 

JOSÉ. 

C'était mon seul espoir I 

PABIO. 

Il peut venir encor. 

JOSE. 

J’ai vu touto l’armée 
Rentrer à Tarifa... La porte s'est fermée, 

Et l'espérance aussi I 

BAPAEL. 

Toujours à son côté 

Je vous ai vu... 

JOSÉ. 

C'est vrai, je ne l'ai pas quitté, 

Nous avons combattu tous deux depu» l'aururo 
En bons chrétiens, et lorsqu'il commençait un More 
Je l’achevais moi... puis, devant nous, tous les rangs 
Se sont mélés , un tas de blessés , de mourants 
M'ont séparé do lui , Tivresse do la féto 
Me montant au cerveau, m'a fait perdre la tète. 

Je ne l'ai plus revu. 

BAPAEL. 

Dieu ! comment annoncer 

A sa mère... 


PABIO. 

Elle attend... 

JOSÉ. 

Et ie vais lai percer 

Lo emur avec un mot... Je nVse entrer chez elle... 
Pourtant elle ne peut douter do tout mon zèle 
Quand je garde son fils... son fils que j’aimo tant!.. 
Ohl jo n’aurais pas dû le quitter un instant !.. 

II est bien confié le trésor qu'em mo donne !.. 

Et j'ai |Hi revenir seul!.. Que Dieu me pardonne! 
PABIO. 

Mais tout n’est pas (icrdu... 


BAPAEL. 

Va-t-il le retrouver? cructlo incertitude. 

PABIO, èt«K4tUI 4MB MuiB. 

Tais-toi ! 

DOBA MABIA, i*«a aw Kan>*iw 4* 

Don Rafael. 


PABIO, k 

Abt quelle inquiétude 

Se lit sur son visage. 

DO.BA MABIA. 

En vous voyant ici 

Jo pense que Gusman vient de rentrer aussi 
Avoc 008 soldats? 

lAPAEL. B*M «MM». 

Non , tous no sont pas encotc 

Do rolour. 


S'il 


DONA MABIA 

Mais José, mais mon fils? 

BAPAEL. 

Lui... 


est rentré. 


l’igncre 


PABIO. 

Dientét il vous sera rendu. 

BAPAEL. 

Confiance... 

DONA MABIA. 

En mon coeur le calme eet descendu ; • 

J’ai prié. 

UIb 4M«aI« »«a i»iaiJtu44 «t tb t'Binolr. {Ufadl b*b«m(iiI 


A *a« pi«4i inr «b 

RAPABL. 

Quelquefois vous voulez que je chante.. 
Jo sais une romance... une histoire touchante... 
DONA MABIA. 

Le combat eèl finill.. chanter en ce moment... 
Merci, don Rafaël... 

PABIO, k ftn. 

Pour cacher son toimnont... 
Elle cherche à sourire. 

DONA MARIA, k ptrt. 

Oh! ces guerres maudite 

RAFAEL. 

C'est beau d'ètre vainqueur l 

DONA MARIA. 

El votre mère, dites, 
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GU8UAN LE BEAVB. 


S iu’elto doit élr« heureuM! Elle voue a pressé 
endrement daos ms bras; tous n’ètet blessé; 

Voua êtes rayonnaol de jennesM et de vie I 
Obi quelle heureuse mère! el comme je reovie! 

La guerrel cboee horrible!.. Ou est jeune, on est beau, 
Oa court après U gloirel on troure le tombeau t 


ViwuiUMk 

Ceet la gloicel.. un mensongel.. Ecoutes donc... 
rasio, «oBut a 

L'armée 

Kentre tot^rs... 


DOrU MAIU. 
Sans lui... 


AAPASL. 

Que vo^ Ime alarmée 
Se rassure... il poursuit les Mores, et ce soir 
Vous le reverrez.. . 

PABIO. 

Oui , bon espoir ! 

AAPABL. 

Bon espoir... 

DOUA MABIA. 

Mais l’espoir tue aussi quand sa mu^he est trop lente 

A fcUut k U 

(Ml! quelle inquiétude affreuse et désolante! 

BAPABL, ta» k r«ta». 

Comme elle aouffre! vota! 

PABIO. 

Cola brise le ooBur. 

AORA MABIA, rrt«»»al. 

Mon IMenl s’il était mort! 

BAPAtL. 

Non. 

PABIO. 

Non. 


BAPABL. 

U est viinquour. 

PABIO. 

11 reviendra bientét. 

BAPAIL.» 

Attendez. 

PABIO. 

Moi j'espère... 

BAPABL. 

Songes combien de fois on trembla pour son père : 
L’a-tHm cru mort souvent? rappelez-vous. 

OOMA MABIA. 

C’est vrai ! 

■ APABL. 

Et toujours on l’a vu revenir. 

DOUA MARIA. 

J’attendrai. 

RAPAIL. 

Attendons le retour de José. 

PABIO. 

Dans ses courses 

Il est heureux , sa tète est pleine de ressources. 

BAPABL. 

Il ahne votre fils, comme un frère et je crois 
Qu'il va le ramener. 

DORA MARIA, <eMtaaL 

José !... J'entends sa voix I 


SCÈNE III. 


Las Mêmes, JOSÉ, 


DORA MARIA. 

Ah inum Dieu 1 seul! 

JOSÉ. 

11 vit. 

DORA MARIA. 

Ah I que Dieu me pardonne ! 
l’avais douté de Ini l... Mais je ne vois personne 
Avec toi. 

josi. 

Votre fils me suit, je l’ai trouvé 
Aux portes de la ville. 

DORA MARIA. 

Enfin il est sauvé I 

tu» (imrt «g-dt.ut d» M. 


8GÈNE IV. 


DON RAFAEL, PABIO, JOSÉ. 


"losé, k R»r»u. 

Vite, allez chez Oustnan, que rien ne vous arrête, 
Je veux lui parler... 


Pour? 

JOSÉ. 

Pour affaire secrète. 

Ne m’intenogn plus!... 

BAPABL. 

Rien n’est donc terminé? 

JOSÉ. 

Rien ! Je dois suivre ici l'ordre qu'on m'a donné , 
Car il faut préparer (^usman i quelque chose 
(hii va loi oécniref l’êmo et le coeur. 

aAPABL, fkMM MrtU. 

Je n'ose... 


PABIO. 

Un malheur pour don Pèdre? 

José. 

Oui , courez prévenir 

Gusmaii. 

IAPABL, «c-rUnl. 

Ce jour affreux ne peut donc pas finir. 


SCÈNE V. 

DON PABIO, JOSÉ. DONA MARIA, 
DON PEDRB. 


DORA MARIA. 

C'est lui 1 o’est mon enfont ! üh I que la joie eet bonnn , 
Lorsqu'on a tant pleuré 1 ... C’est Dieu qui me le donne 
Une seconde fois' 

DOR pédrb. 

Ma mère... 

DORA MARIA. 

Oh 1 cher enfSint! 

il m’eet donc revenu!... C'est lui! 

JOSÉ, k yti. 

Mon caur se fend 


A la voir si joyeuse I 

DORA MARIA, «ra II». . 

Oh! qu^I 8 l'air sévère! 
Peut-être il est souffrant... Souffres-tu? 

DOR PÉDRR. 


Non, ma mèro. 


DORA MARIA. 

Et tu n'es pas blessé, dis? 

DOR PfcDRB. 

Non. 

DORA MABIA. 

Embrasse-moi I 

La gloire t que c’est beau 1... je suis fiere de toi ! 
Mon fils I il est vainqueur 1 il marche Mr la trace 
De son père Gusmao ! Quelle mère à ma placo. 

Ne serait orgueilleuse ! Oh I mes chères douleurs l 
Ohl que I 4 gloire est douce et mérite nos pleurs! 
Mais ne t'expose plus autant, le vrai courage , 
Vois-tu , c’est la prudence , et surtout à too êge , 
Quand la léte est trop vive et nous mène trop loin. 
Ce bon José de tcü , comme il prend toujours smn I 
Mais U est triste aussi , José : sur son visago 
La gatté va si bien. 

JOSÉ. 

Ce n'est pas mon usage 

D'étre triste, il est vrai... Voir votre OU vivant 
Après l'avoir cru mort... comme une feuille au vent 
Je tremble d'y songer... Une peur assez rude 
M'a saisi. . De la peur je n’ai pas l'habitude, 
(^«les; voilà pourquoi je parais à vos yeux 
Si triste, bien qu'au fond le coeur soit irès-joyeux. 

DORA MARIA, itarteaL 

Bon José, j'ai compris. 

A 4o» Mt». 

A celte heure dornière, 

Quand je tremblais pour toi, j'ai fait une prière, 

J ai promis de donner mos bijoux précieux 
A l'autel de la Vierge, à 1a reine des deux; 

Viens, allons le remplir ce vœu , je te demande 
I.a faveur do porter avec toi mon oflrande. 
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Doit pftDRK, A«M rabarru. 

J’attADdft mon pere ici , mais dan» quelques insUote 
Je voua rejoins... 

t>0?(A MAKIA. 

Bien sûr?... 

DOK PÈDRB. 

Oui. 

t>ONA MARIA. 

J*ai vécu lonf^empg 
Sans le voir, trop longteinpel déformai» il me semble 
Qu’il faut noua réunir, et loujoura vivre ensemble! 

Oh I aue je suis heureuse! Oui. le sort des élus 
Sera le mien si Dieu no nous sépare plus ! 

nu «ort. 

SCÈNE VI. 

JOSÉ, DON PÈDRE, GUSMAN. 

DON PÈDRB. 

Pauvre mère! il faudra pourtant qu'on lui révéle .. 
José. 

Voici Gusman. 

UUSMAM, nUul 

Mon 6U! parle. 

A AnJ. 

Cotte nouvelle?... 

JOSÉ. 

Il est prisonnier ! 

OVSMAN. 

Lui , prisonnier l que dis-tu? 

OO.N PÈDRB. 

Libre un instant. 

losé. 

On croit à sa haute vertu. 

DON PÈDRE. 

On croit é ma parole ! et que rien ne m'arrête 
Quand H faudra sortir! 

GUSMAN. 

Mais ta mn^n est prête ; 

Des terres, des châtoauA, un trésor de sequins... 

José. 

L’émir veut l’envoyer esclave aux Africains; 

Oui, c’est une promesse, a-l-on dit, qu'il a faite. 

GCSMA.H. 

A qui donc? 

JOSE. 

Au tombeau de son damné prophète. 

DO.N PÈDRE. 

El je dois dans une heure an camp dos ennemis 
Rentrer !... 


SCÈNE VII. 

Lbs Précédbnts, JOSE, ALIATAR. 

ALIATAR, À UtHMAn. 

I Que Dieu soit avec toi 1 Gloire , honneur et puissance 
I Viennent do Dieu ! 

I GC8MAN. 

Mon coMir et ma reconnaissance. 
Le ciel m'en est témoin , sont à toi pour jamais. 
Devant nous sois Aiocére... 

ALIATAR. 

Oui , je te lo promet». 

GUSMAN. 

Grèce à toi, mon cher 6U est vivant, Hj’e»pére 
Qu 'après l’avoir sauvé tu le rends à son père. 

ALIATAR. 

Gusman ! 

GUSMAN. 

Parle, je puis tout écouter... 

ALIATAR. 

Eh bien I 

On peut te rendre un fils... 

GUSMAN. 

Oh ! je n’épargne rien... 
Pour sa rançon 1 avant de savoir autre chose , 

I El la grandeur du prix que Um émir m'impose , 
LaiSâ(i-mot savourer cet esjKiir enivrant 
Que, dan» un jour do mort, ta parole me rend ; 
il’esl un baume divin , une douce rosée 
Qui ver»e la fraîcheur sur mh lèvre embrasée! 
Maintenant , dis ton prix et j’ouvre cette main ; 

Je livre tout avant le soleil de demain : 

Tout ce qui m’appartient et tout ce que me» guerres 
Doivent ma rapporter do trésors et do teri^ ; 

Ma généreuse main ne veut rien retenir : 

Je donne le présent, j’pngage l'avenir!... 

ALIATAR. 

L’émir te rend Ion fils et laisse ta fortune; 

Des richesses d’Espagne il n’en OemsiMie qu'une... 

GUSMAN. 

Laquelle? 

ALIATAR. 

Tarib. 

GUSMAN. 

Je n'ai pas bien compris... 

ALIATAR. 

Livre-nous cette ville... 

JOSÉ, k 

Infamie I 
ALIATAR. 


GUSMAN. 

Oui , tu le dois puLsquo lu l’as promis !... 
Allonds, le coup est rude!... et ma tête est troublée... 
Je l avais pleuré mort... 

DON PÈDRE. 

Tombé dans la mêli^ , 

Vingt poignanis se levaient sur moi ; j'allais mourir 
Quand ud homme est venu là pour me secourir; 
ht si JO suis encor vivant , c’est à cet homme 
Que je le dois; il est mon sauveur... 

GUSMAN. 

11 se nomme 

DON PÈDRE. 

Alialar, mon père. 

CrSMA.N. 

Ohl mon sang |K)iir lo lien 
A ce noble ennemi digne d'élre rhréüon! 

Dans cet élan de conir qui tous deux nous animo, 

Oui, Jo voudrais serrer celle main magnanime, 

La main d'Aiialar, ennemi qui défend 

l'o prisonnier cbrclien, mon héroïque enfaot! 

JOsé. 

Alialar est là... Seul, il forme l'escorte 
De voire fils... . 

GUSMAN. 

Qu'il entre! 

JOSÉ. 

Il attend à la porte; 

El j’y cours... 

JW toH. 

GUSMAN, k Am 

Toi , mon fils , suis ferme jusniu'au bout, 
Et que, dès ce moment, ta mero ignore tout! 


A ce prix 

n te rendra don Pèdre. 

GUSMAN. 

Oh 1 l'injure est trop gnndol 
Je ne l’ai pas comprise é rmsbmt!... Que je rende 
Tarifa l moi , Gusman ! Jamais , sous le soleil , 

Cn homme n'entendit un outrage pareil ! 

ALIATAR. 

Réfléchis... 

GUSMAN. 

Réfléchir, quand lu me déshonores! 

DON PÈDRE. 

AHatar, suis-moi , retournons chez tes Mores ! 

ALIATAR. 

Vainqueur de Tarifa , l’en souvicns-lu? Ton roi , 

Dans .sa cour, fut bien moins magnanime (tour toi. 

GUSMAN. 

On ne discute pas la loyauté! Personne 
No m’apprend mon devoir; malheur a qui raisonne 
Avec sa conscience en un péril pressant! 

On ne raisonne^ sur l'hunneur, on le sent! 

Je garde cette vnlo au nom du roi mou maître. 

Kl c'est à lui , loi seul , que je dois ta remettre. 
Aliatar, j'ai foi dans (a noble vertu : 

A ma place, voyons, dis-moi, que ferais-tu? 

ALIATAR , craL4rTM. 

Moi!... laissons... 

GUSMAN. 

Ta rougeur Kq>are ton offense... 

DON PÈDRE, TouUnt cAtniner AlUUr. 

Cest trop larder. 

aLIAT.\R. 

Gusman, la plus Mie défense 


; 
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?'o s^uve paâ It’S murs «u momoo: dé:^sircux, 
si l’Afriqui* ü latK'é tout un peuple contre eux. 

Ce n’ost rien; mais, sltcnds le«i proriuiines aurores, 
üu&man , et tu verras sous les navires mores , 

Tu verras i’CWan disperafire et vomir 
Tous les lio ’S d'Afriqtie aux lentes de l'émir I 
Car H fsot aue l'Espa^me enfin nous app;irtienno; 
Alors, loi, (e dernier de la race chrélienne, 

Tu verras, sans pouvoir secourir ton enfant. 

Ces remparts abattus... 

GUSMAN, l’iBtMMOipAni r)«4an«at. 

El l’honneur triomphant! 
ALIATAR- 

Gusman,... fin dernier mot,... quo celui-Ii t'éclaire: 
L’émtr, â ton refus, rupra de colère, 

El io crains tout alors,... tout;... car à son cdté 
Parle une voix terrible,... un prince redouté,... 
L'infant de Casùlle!... 

GOSMAX. 

Oui , voilà comme le traître 
LuHméme se trahit. J'aurais dû reconnaître 
Son so^iffie de démon dans ce pacte odieux! 

L'émir, justifié, se relève à me.s veux. 

Ecrivons à l'émir!.. . Oui, .sans doute , son àmo 
Se révolte déjà contre une chose infâme 
(^u'il n'eüt pas faite seul! Je lui dinvi quu nK)i , 

Moi , Gusman le chrétien , j'ai défendu son nii 
Sur la terre d’Afrique , où nos armes fidéfes, 

Dans tes jours de p<H-il , écrasaient les reMles. 

.Si la vérité ment, si la raison à tort, 

Eh bien! Dieu m'aidera , k faible sera fort; 
l.,a croix dans une main . et dans l'autre le glaive , 
L'œil fixé sur les monts où le soleil se levé, 

J'irai , semant la mort et le deuil dans les airs , 

Leur arrav ber mon fils au fond de leurs déserts. 

U tort. 

ALlATAft, r^slao. 

11 faut lui dire tout! 

n •ail Cn«M«. 


SCÈNE vni. 
iOSÈ, DON rfiDRK. 

JOSE, k r«rt, à da» rtdM. 

Moi , je vous accompagne . ■ 

Dieu D'a pas mis l'Afrique en face de l'Espagne 
Sans de bonnes raisons: les enclaves chrétiens 
Peuvent plus aisément y trouver dos soutiens. 

Mon sort sera le vétre , et ce dur escUvago 
Vous le trouver» doux sur le voisin rivage. 

Oui , mon jeune seigneur , nous faisons tous des vœux 
J'ai fait le mien ausai; c'était mon droit; je veux 
l'inir mes jours à Fez, nno ville charmante! 

El dont le souvenir san.<i cesse me tourmente... 

Aux mines du désert , aux galères du |>orl , 

Moi je iravaillerai pour vous, moi je suis fort; 

Mes deux bras leur seront très>iitiles , je gage. 

C'est dit! je pars, et vais préparer mon ^gage. 


Ce n’^ pas l'esclavage I... ob ! je connais mon sort! 
Ce n'est juis le travail qui m'attend... c'est la mort! 
Ah! chère dona i*ol!... je me rap|iruche d'elle! 

Son père l'a ronduHo au camp de riiifidèlc, 

Et je puis la revoir à mes derniers mumonU! 

Lovoilà donc, l'hymen promis aux deux amants! 
L'époux de dona ^1! mais je puis encore l'étre! 
L'autel , c'est l'échafaud, cl mon itourreau , le prélro, 
Et je vais loin du monde, où le bonheur est vam, 
Attendre doiu Sol au rendez<vous divin! 

A)i*rc«TftBt t4 Bèn. 

Ma mère! 


SCÈNE IX. 

DON PÊDRE. ÜO.N.l .MARIA. 

bONA MARIA. 

Seul? mon fils?... j'étais A la diapeilo. 
Pourquoi ne pas venir? 

DON PBDHB. 

Un grand devoir m'appelle... 

Ma méro... 


DOSA HABIA. 

Que dis-tu, mon tils? 

DON PkDRE. 

Je vais partir. 

J'allais vous dire adieu... 

OOMA MARIA. 

Mais un ne peut sortir... 

Ohl non! je no veux pas, mon cher fils, que tu sortr.'i, 
t s ennemis sont là , devant toutes les portes , 

•' n embuscade... 

Mmtran* k r«nMr«. 

Vois si COS dangers sont vains... 

On voit briller du fier partout dans les ravins... 

DON PÊDRE. 

Mais; je dois... U s'agit du ^alut de la ville , 

:>unne mèro ! c'est moi qu'on envoie 4 Séville. 

DONA MARIA. 

AhI 


DON PÊURB. 

C'est pour demander des secours? 

DONA MARIA. 

Vui remplis ce me.ssagc? 

DON PÊDRE. 

Ci^nt... 
DONA MARIA. 


Et c'est toi... 


DON PEDRE. 


.Auprès du pof?... 


DONA MARIA. 

D'autres demandaient à faire ce voyage, 

Pourquoi donc te choisir? 

I DON PÊDRE. 

I A cause de mon âge..* 

Le plus jeune est toujours le meilleur messager. 

DO.NA MARIA. 

Crois-tu que ce voyage offre quelque danger? 

DON PÊDRB. 

Non, les chemins sont sûrs dans ce coin de l’Espagne. 
DONA MARIA. 

Rien oc j>«ul t’irréU-r , alors je t’arcompagne. 

DON PÊDRB. 

Im(K)ü>sible!... un serment qui vient do me lier 
STobligo à partir seul... 

DONA MARIA. 

Serment do chevalier! 


Je me résigne alors... Iæs douleurs maternelles 
Mériteraient d'avoir «n paradis pour elles! 

La terre est sans pitié! que Dieu soit avec nous! 

DO.N PÊDRB. 

Oh! ]h)uvcz-vou 9 douter do mon amour pour vous? 
DONA MARIA. 

Non, je n'en doute pas, oui , je Io sais, tu m'aimes. 

Mais qu'importe I mon fils! les douleurs sont les mémos! 
L'amour nous est cruel comme la haine; ainsi 
Notre sort rigoureux n’ost jamais adouci!... 

Quand tu itars , i^is-tu bien tous les maux que j'enduro? 
H me semble quo tout s'éteint dans la nature; 

En me levant , je trouve à mon premier coup d'œil 
L'Andalousie en pleurs et le soleil en deuil; 

Et je me dis alors, dans ma tristesse amère, 

Puisque l'âino d'un fUs est l'àmo de sa mère, 

Comment vivre, il n'est plus assis à mon cétél 
Itélasl l'àme est partie, et le rorjtoi est resté! 

Il faut que je le ^rle... attends encore... écoute... 

Ah I tu no sais (>as bien ce qu'un dé|iarl me coûte !... 
Quand , après le berceau , lu lis tes premiers pas 
D'enfant , on annonçait que tu ne vivrais jvis ; 

Touslee* yeux semblaient dire, oh! pauvre fleur qui tombo 
En naissant! le berceau va lui servir de tombe! 

Et moi je réiKindais tout bas : Je l'aime tant ! 

Je mettrai tant de soins sur elle, à tout instant, 

Que sur ce teint flétri J’allumerai la flamme, 
dans ce cœur mourant J'infuserai mon âme! 
ht tu ressuscitas! la prophétie eut tort ! 

Oh ! l’amour d'une mère épouvante la mort! 

Puis . tes nobles tnslincU ont trahi ma tendresse; 

[.es kilailles, voilà ce qui les intéresse! 

Lorsqu'on le racontait ce quo les fiers aïeux 
Ont accompli de grand , je lisais dans les yeux 
Le terrible avenir que le sort me <!esline ;* 

Un f isson agitait cette main enfantine, 

Elle cherdiait déjà l'épée . ou menaçant 
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L’horizon do Grenado où règrte lo rroissantl 
E( Je disai» alom : Celle fleur préservée 
De la mort . en nai»rtHnt, je l'auraiH donc sauvée 
Pour la voir expirer plus tard , quand vient lo Jour 
Où l'Age d’une mère augnienle »un amour! 

DON PEDRK, 

Ces souvenirs sont doux... mais ptjur ce long voyage 
J'ai besoin de ma force cl de tout mon courage : 

No m'affaiblissez pu... je veux . en vous quittant. 

Ne pas vous voir si triste... cl Je pars plus content. 
DONA MAMA. 

Au moins , à Ion départ , dnnnc-incii l’espdrance 
Do le revoir bienlét... n'esUce pas? 

DON e^.DRB. 

Mon absenro 

Peut-être sera longue... on ne sait, j'aime mieux 
Ne rien fixer... Toujours des larmes dans vos yeux! 

Cela m'accable I s 

DONA MARIA. 

Eh bienl non, je suis consolée... 

C'est le premier moment , voi.<-tu , qui m'a troublée.. 

Tl le faut Moi vouloir te retenir 1 oh non! 

Je l'aimo, j'aime ausiti la gloire de ton nom. 

J'ai bien compris ton cŒur, je fais ce qu'il désire; 

Je veux que mon adieu soit doré d'un sourire, 
l'ela te ndru fort, cher fiU... Abl tu le vois, 
l.a ruisuii dans le cœur conserve encor sa voix , 

Tét ou tard le retour est une chose sûro, 

Car tu va? à Sérille et cela mt* rassure ; 

La joie est à la cour, on y passe gaiement 
La vie, et l’AIcazar est un séjour cliarmantl 
Oh I je les vois d'ici nos belles Andaluuses! 

Comme de dema Sol elles seront jalouses ! 

'Voilà le seul danp.*r que mon fil» va courir, 

Mais colui'ià, je l'aime, il ne fait pas mourir I 

DON ekORB, A Mvt. 

Mon Dieu ! 

« DONA MARIA. ' 

Prends celle croix , une relique chère, 

Et oui porte bonheur... je la Ums de oia mère... 

Tu fa regarderas souvent avec ferveur... 

Cetlo croix a touché le tombeau du Sauveur... 

DON PÊDRE , A ptrt. 

Sortons, mon o2but se brise... 

DONA MARIA 

Oh! reste enoor? 

DOM PBDRB. 

J'espère 

Vous revoir. 

DONA MARIA. 

Et bientél ? 

DON PkDRB. 

Oui , je vais chez mon père 
Lui faire mes adieux... c'est mon premier devoir, 

DONA MARIA. 

Mais reviens un instant , je veux encor to voir ! 

DON pAdbe. 

Oui, je vous le promets... 


SCÈNE X. 

DONA MARIA. KlU parait fr*pr«a Sa U IrtatMaa Sa aon >U, 
ft U aait S«a paai. 

, Rien ne trompe une inét U ! 

Il emporte un secret) Quel lugubre royslère 
M'enteure, et ma fait luire au üupréme moment 
Les livides clartés de mon presountiiuent I 

SCÈNE XI. 

DONA MARIA, JOSE. 

DONA MARIA. 

Ah Josét... lui sait tout... il faut qu'il psHe... Écoute.. 
J(»é... délivre-moi du plus bomble doute... 

JOSÉ, A part. 

Me vüiU priai 

DOMA MABIA. 

Dis-moi , parle... tu sais trop bien ' 
Où va mon fils... 

José, Mal«nt. 

Jesaâ»... 


DONA MARIA. 

Réponds. 

Je no sais rien... 

Que pitis-jo dire alors? dans le fond do mon àmo, 

Je n’ui rien en réserve. Oh 1 croyez-moi, Madame, 
Croyez ce que je dis ! 

DONA MARIA. 

Tu te fais ignorant 

Pour me Iromiier. Dis-moi si don Pédre se rend 
A Séville. 

JOSÉ, TivrntvDt. 

A Séville , OUI ; mémo tout de suite... 

A fart. 

Bon ! elle ne sait rien ! 

Baat. 

Vous êtes bien instruite. 
DONA MARIA. 

O’J'y va-t-il faire? 

JOSÉ. 

Il va prendre un peu de loisir, 

A Séville; il est jeune, u aime le plaisir; 

Lo voyage est charmant... 

DO.NA MARIA. 

Tu me iromyMts encore. 

JOSÉ. 

S'il a quelque projet plus grave, je l’ignore. 

DONA MARIA. 

Tu ne l’ignores point; il se cuafie à loi... 

Il va pour demander... 

JOSÉ. 

Oui, des secours au rrw... 
Vous le saviez, madame, et j'ai au le comprendre; 

A ceux qui savent tout on ne peut rien apprendre. 

A fAH. 

Esquivons-nous. 

DONA MARIA, aUmI mttU M U?i« A* 
fltfij aur U fri» b ra n , 

Jœé... 

JOSÉ. 

Mad;ime... 

DONA MARIA. 

Un seul instant. 

JOSÉ, k fu<. 

C'est trop; je suis à bout de rusc^... 

JtAirt. 

On m’attODd, 

Un message à porter... 

DONA MARIA. 

Je puis étro tranquille, 

N'est-ce pas? 

JOSÉ. 

Oui, madame. 

DONA MARIA. 

Il so rend è Séville, 

Mon fils? 

JOSÉ. 

Oui. 

DONA MARIA, iMDtrtDi U f«i»-M*a. 

L'Evangile est là tout préparé ; 

Jure, fais un serment... 

JOSÉ. 

Madamel... j'ai juré 

Do ne Jamais jurer ! 

DONA MARIA, AAxfoir. 

O ma sainte jtatronne. 

Éclairez d'un rayon 1a nuit qui m’environno l 

setîNE XII. 

Les BIéhes, ALIATAR. 

ALIATAR. 

Sa mèro! Aht la voici! 

JOSÉ. U* 4 Aiuur. 

do malheur, 

Retire-toi , rœpocie une sainte douleur. 

Duna maria. 

Un Africain? 

JOSÉ, 4 AlUUir. 

Sortons. • 

DONA MARIA. 

Rèètex l(^ ce mystt» 
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Sachez... 


José, k p^n. 

Oh! puii»!! 0 <('ti 8e lairet 

ALiATAA. 


lOSé, k d««t MâtU. 

Au nom du ciel 1 dites-lui de sortir : 
T.M Arabes toujours ne savent que mentir, 

El c’est un imposteur comme son fau& prophète. 

DONA MAHIA, l'ioArrrooi^ai kV«c «atonie. 

Tai»-toi ! 


ACTE QUATRIÈME 


ÔCÈNE PREMIÈRE. 
ALIATAR, 


ALiATAS. 

Je veux vous rendre un fds; rien no m'arrête 
OOflA MARIA. 

Mun tils est en péril? 

ALIATAR. 

Oui. 

DOMA MARIA. 

Tu me fais irêiuir! 

JOSÉ, bu k AlUUr. 

N'achevo pas] 

ALIATAR. 

Il est prisonnier de l'émir. 

11 l'ctoumo à 6on camp. 

JOSÉ, Hvvin«i«t. 

Mais de son esriavago 

On |ieut lo délivrer... Sur un voisin rivante... 

Il va... 

ALIATAR. 

Do voir© Fils on voua cache le sort; 

Dana le camp de l’émir s'il retourne, il est mort. 

DOKA Maria, 

Ah!... 


mère no peut rien obtenir; sa lendreaso 
Vient de tout épuiser. . . en vain elle a'adrosso 
I Au «pur do son mari. . . Guaman n'écoule rien, 

El |iar malheur le liU lui ressemble trop bien; 
lnflexib!(« tous deux!. . . Il me reste une idée. . . 

ApCK«V4Dt iO*a. % 

Ah! José! 

SCENE II. 

ALIATAR, JOSÉ, fois DON RAFAEL. 
JO»é. 

Par un page clla st«ra guidée 
Jusqu’ici. . . 

ALIATAR. 

‘Vesl très-bien 

JORÉ. * 

Toujours secrôleinetil. 

ALIATAR. 

Et tu l’introduiras quand viendra le moment. 

] JOSÉ. 

Mais quel est ton dessein? 


José , k AliHw. 

Tiensl tiens! vois le coup de U langue damiiéol 

DONA MARIA. 

(Jui lo força à partir d’ici I 

ALIATAR. 

La foi donnée... 

DONA MARIA. 

C'est un mol. 

ALIATAR. 

Et son père. 

nOMA MARIA. 

Ahl mon Dieu . c'ostlrop fort! 
Gusman veut envoyer son enfant à la mort! 

Non , celte fuis tu mens et lu le calomnies. 

ALIATAR. 

L'bonncur... 

DONA MARIA, k 

Il faut subir louU>s les agonies 
Pour mourir une fois!... L'honneur... que disais-tu? 
I.'honneur est bien .souvent une atroce vertu... 

Parole, honneur, devoir, trois gratuit mois, trois chimères! 
On lue avec l'honiuMir lis enfants cl l<>s mères! 

Avec n*s trois grand.* mois, par la gloire couverts, 

En immense sépulcre on change runivers. 

ALIATAR. 

Madame, l'houro sonne!... 


DONA MARIA. 

Oh ! je deviendrai folle. 
C'est vous qui l'emmenez au camp? 


ALIATAR. 


J’ai sa parole, 

Mais Gusman peut encor le retenir ici. 

DONA MARIA. 


Gusman? 


ALIATAR. 

Faites fléchir sa volonté. 

DONA MARIA. 

Merci. 

Oh l je le KtkeQdni ! je vous demande une heure; 
fout s'incline devant une mère qui pleure; 

Gii<man me cédera ; mais si tous mes elToris 
fxIiouaieiU , je dosceml.* cet iscalier, je sors, 
l'appelle à mon socours tous les cJinHions, mos frères, 
le fais une .'illiance avec toutes les mores , 

Et toutes sous l’appiii de Dieu qui nous défend, 

Nous iroq^Jtaiwi père arraebor mon cnfantl 


! ALIATAR. 

I Tu le sauras 
losé. 

N’imporle! 

j Moi , j'ai lo mien aussi. . . L'bLsbnre nous rapporte 
Un fait qui me revient en mémoire. Un beau jour, 
Com;iosteUe fut prise, et rfcmir Al-Manzour 
^ Ia 9 vainqueur, emporta tes cloches d^ églises, 

’ A (!ordoue. . . Eh î bien ! donc, quand ellis furent mises 
, Daru la grande mo.^uéo, un fait plus étonnant 
Arriva ; Vautre roi, le saint roi Fer«linan<J, 
Im’|inons-nous'dov8nl sa mémoire immortelle. 

Plaignant les clochers veufs . partit de Compostello 
Et nous Fit rapporter |iour nos amustunents, 

Ij»s cloches sur le dos des captifs musulmans. 

Bien ! Emmenez don Pèdre à votre camp sur l’heure; 

Il a juré. . . mais moi , je ne veux pas qu’il meure; 

Moi , je n'ai rien juré ; moi jo n'ai rien piomis ; 

Je connais le chemin du camp des ennemis , 

Je crains Foisivelé, mes mains sont toujours prélos 
A labourer des chairs , à fracasser des tètes; 

J|ai des amis qui n’ont jamais fait de serments . 

Nous suivrons tous don Pèdre, et sur les musulmans 
Nous tombons comme un vol de tigres en cuirasse,' 

Et nous exterminons riiifant . l’énur . sa race , 

Tout! El don Pèdre pris et repris , nous rentrons, 

No laissant que néant et mort aux environs; 

El si l’on veut savoir qui , dans cette joure^, 

Viola , sous tes yeux , la pareiu donnée, 

Prends le ciel à témoin , et soutiens hautement 
Que don Pèdre a pu vivre et garder son aorment. 

ALIATAR. * 

Mais si tu fats cela , lu perds ton jeune maître, 

N'en doute pas, chrétien ; j’o«e te le promettre, ' 

Sa tête tomwrait aussitôt ; il est tomps 
t Do trouver un moyen plus sûr. . . et je l’attends. 

JOSÉ. 

I I/Çs bons moyens toujours sont eeux que je découvre; 

J C'est mon avis, voici l’autre moyen : qu’on ouvre 
I r.a porto de la ville, et large A Jeux batUints, 

[ 0|' OD livre Tarifa vous serez tous contents, 

I N'osl-ce pas? nous aussil mais j'engage ma lélo, 

El ion fais décorer le lombeaii du Prophète, 

Si le troisième jour, nous n'avons pas repris 
Cetto ville; ^Uoo clair? voyons, as-tu compris? 

, ALIATAR. 

Tu connais mal Guaman... mon idée est meilleure, 

Et voici ce que j’ai résolu tout à l'heure... • - f ' 

nON RAFARI., ««tnftt. 

C est ellel on l’a conduite eu soeret jusqu ’id. 
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ALIATAR, 

L'infant suit mon cvnseil, mon plan a réus&i. 

Qu elle vieonul 

A tmi, 

Prévions don Pèclre. 
loaâ. 

_ , Je vous jure 

Qu avec mon seul moyen la réussite est sûre. 

Mais essayons toujours le vt'ilre cette fois. 

ttabA M «Btr* UiilMii'ot •« ffâj-a* un* ia»nlilliH A» cU(>i«. 
•U* «t RarfcH <t«i t*lr» rhft aw«u.a. 


SCÊSE III. 
ALIATAK, DONA SOL. 


ALIATAH. 

Votre père a suivi mon conseil, et je vois 
O belle dons Sol, que rien ne vous arrête 
Quand ü s'a^l du bien de tous. 

DONA SOL. 

Oui , je suis prèle. 
ALIATAM. 

Don Pèdre, oq vous ta dit... 

DO.NA SOL. 

^ Oui , je connais son sorti.. 

ALIATAR. 

S'il rentre dans le camp de I Vmir, il est mortl 

DONA SOL. 

Je le sais. 


AL1ATAB. 

Son salut repose sur lui-mèmo; 

Il veut partir, braver la mort: mais il vous aime, 
Ht votre seule voii peut arrêter ses pas; 

A vous seule son cœur no résistera pas. 

Le voici. 


U Mrt. 


SCÈNE IV. 

DON PEDHë. DONA SOL. 

DON péoaa. 

Dona Soll c'est le Dieu que J'adore , 

Qui me fait le bonheur de vous revoir encore I 

DONA SOL, toajs«ni 44n« *00 laiMViUtS 4* «UiiM. 

C’est l'ordre do mon f^rc. 

DON PBDRB. 

A ce nom je frémis. 

Votre père! il se ligue avec ntw ennemis! 

Se repenl-il enfin? dites... veut-il nous rendre 
Le boinheur à tous deux? que venez-vous m'apprendre? 
DONA SOL. 

U veut m'unir ê vous... 

DON PkDSB. 

Ciell ai-jo tnen compris! 

DONA sou 

Aujourd'hui... 

DON PêDBB. 

Se peut-ii? 

DONA SOL. 

Savez-%'0U8 à quel prix? 

DO.N pÊDas. 

Non, dites... 

DORA sou 
Trahissez. 

DON PÉDaB. 

Moi, trahir! 

DONA SOL, fppjrlo tett t. 

Oui... Vous êtes 

Maître de cette ville, et les troupes sont prêtée 
A marcher avec vous... Que Tarifa demain 
Soit à mon père, et lui vous accorde ma main. 

DON pIobb, U nrwdMt U mMCD* •• tlUse*. 

Dona Sol ! est-ce un piège affreux qu'on vient me tendrel 
donc a prononce ce que je viens d’entenüret 
Hst-ce vous?... Si c'est vous, je nai rien entendu. 

DONA SOL, 

Moi, don Pèdre, pour vous j'ai déjà répondu. 

DON PËOBB. 

Quoi? 

DONA SOL. 

Que vous êtes prêt à mourirl 


DON PÉDRX. 

. _ Ah! lu m'aimes! 

Oui , ta voix est l'écho des saints martyrs eux-mêmes ! 
Oui , ton cœur, c’est le mien ; je le reconnais 14 ; 

Il a toujours compris lorsque le mien parla. 

DONA SOL, (‘uimAtii. 

Oui , nos cœurs sont unis, le même ctuip les ble^. 

On a cru que j’allais tenter votre faiblesse; 

Vous conseiller la honte avec la Inihison; 

Vous forcer à ternir votre jeune bla.Non î 
Par la pour de la mort, si votre âme nbatlue 
Succombo devant moi, c’e.st ma main qui vous tuo; 
l.a honte, c'est la mort; la vertu qui s» rend, 

C'est la mort. Je vous lue en vous déshonoranU 

_ DON PEDBK, rfcaiMlr»eat. 

Béni soit le secours qui me vient d'une femme! 

On est aisément fort si l'on craint d'être infâme 
Dînant celle qu’on aime! Oui, je le donnerai 
Bien plus qu’un truitre heureux... un cadavre honoré! 
DONA SOL. 

La mort avec l'hunueur, c'est ce que je préfère; 

Ensuite dona Sol verra ce qu’il faut faire... 

DON PËDRB. 

Toi mourir de ma mort!... Tu vivrasl je le veux! 
Revivre on loi , voilà le dernier de mes vœux ! 

Je vivrai , si toujours ma dernière {lensi^ 

Repose dans ton cœur; où. mon cœur l’a laissée; 

Si dans ce front si pur, que rien ne peut ternir. 

Reste de notre amour l’étemcl souvenir; 

Si devant mon tombeau, comme un i^int héritage. 
Entre le ciel et toi mon âme se partage I 

DONA SOL. 

0 mon pèfo! c’est vous qui faites nos douleur»! 

Votre orgueil m’a tromp^. Il me montrait le» Heurs 
Do CO chemin si doux qui commentait ma vio; 

A votre ambition , pauvre esclave ass<*rvic, 

Je marchnis on riant vers l'abime, sans voir * 

Le dernier coup de mort que j'allais recevoir! 

Ce coup c'est votre main , mon père qui le donne 1 
Devant vous je m'incline . et que Dieu vous pardonne ! 
DON PÈDRB. 

F|ourtanl . il était doux de vivre et d'être aimé 
Sous mon ciel espagnol , dans cet air embaumé , 

Au l ord de cette mer, lorsque les nuits sans voiles 
Ont deux firmaments d'or resplendissants d'étoiles! 
Quelle ivresse suave eût ravi chaque intdanU 
I il fallait fuir tous deux, donu Sol, emporLmt 
: Les souU trésors divins, les seuls que je conoaisse. 

Sur celte terre en deuil! l’amour et la jeunesse, 

Que Dieu couvrit de tant -de parfums et de miel 
Pour montrer sa puissance cl faire croire au ciel î 

DONA SOL. 

Si Dieu l'inspire ainsi, c'est qu’il veut que lu vives! 
Fuis... La terre a ses bois et û mer a ses rives : 

Des agiles partout à les pas sont offerU! 

Rien ne l’enchalne ici, U*» pieds n’onl point de fers; 
Fuis, parlons; ressuscite à tes dernières heures! 
Entends-tu, dona Sol ne veut pas que tu meuies; 

Oh ! la vie est trop belle ! oui , c'est loi qui le dis ; 

On l'impose la mort : moi , je lo l'interdis j 

DON PBDBB, i**e BsIâiiMi**. 

Dona Sol! dona Sot! lorsque, dans ta tempête. 

Le marinier périt , il élève la tète 

Un instant sur les eaux et donne, avant sa mort, 

Un suprême regard à l'horizon du port. 

Voilà ce que j'ai fait à l’heure du naufrage. 

Dona Sol , ne viens pas amollir mon courage; 
Rappelle-loi plutôt tés premiers sentiments; 
lis seront mes soutiens à mes derniers moments. 

DONA SOL, 

Obéis à l'honneur. . . de toi je serai digne ; 

Ta volonté fait loi, la mienne se rêsigne... 

Voici ce qui* je garde 4 mon dernier adieu... 

Noble fils de Gusman, prends ma main... Devant Dieu, 
Je suis ta femme... 

DON PËnnB. 

Obi sois, entre toutes, bénio, 

Main qui descends du ciel! main 4 la mienne unie! 

Veuve sans être ép<;u9e. Oh ! souvions-toi toujours 
Do l’hymeD du tombeau! 

DONA SOL. 

Jusqu’à mes derniers jours! 




Digiiized by Google 





OUSMAN LE BRAVE. 


SCENR V. 

Les Mêmes, DON HAFAEL. 

DON BAFAEL. 

Votre mère vous chercbo , cllo vient... 

OOMA SOL, A don 

Dans CO iDondo 

Je oe trouverai plus de voix qui me réponde. 

DON FÈDAE. 

Le ciel te répondra I 

DOMA SOL. 

Si lu ne me vois plus, 

Allend^moi dans ce ciel, où Dieu met so< élusl 

KU« <VM|iw I dM nir«di U «oit. 

SCÈNE VL 

DON PÈDRK SEUL, énis DONA MARIA. 

DON FEnBK.' 

Dons Sol !... Ol) 1 )e sors de retto lutte horrible 
Tiioniphant, mai» blessé... \otci la plus tcrnble! 

Ma meroi... O mon Dieu 1 toi qui donnes la vertu , 
Suutiens-moi l... Je suis las , ror j'ai trop combattu. 

OU.NA NA MA, «bU«M. 

Mon tiis! mon ftU!... Voici l'heure où l'on 'lésespère 
De soi , du ciel , de tout. . Je le quitte.. ■ ton père... 

Je lui donne rc nom pour la derniere fois! 

Ton père . il est resté sourd , comme si ma voix , 

St mon cœur lui parlaient une lungue inconnue. 

Il ne te reste- dune que moi ; je suis venue 
Alors pour lo garder... Seule Uo tou» les liens 
Je le »rotrg:c.-. Et puis , mon PiU , tu m'appartiens 1 
H ne faut jiomt sortir de mus bras, Je t’en priai... 

Oui . le devoir, c'est toi I riionncur, loi ! la patüç , 
Toujours lui ! hors de toi, rien n'est gnind, rien u’ost beau, 
Pour moi , rien n’est vivant : le monde c»t im tombeau. 
DON pèOBB. 

Savoi-Yous... qu'on demande, on veut... queGusmao livre 

DONA MABIA. 

Je ne veux rien savoir, je veux qu’on laisse vivre 
Mon ûls... 

PO.N PÙDBB. 

Que dirait-on?... 

DONA M'.niA. 

(.Vie dirait-'on? Voilà 

Leur phrase ! Ils ont tout dit qii.mü ils ont dit cela 1 
Il faut mourir puur plaire à don Sanrhe; oui, nou.s .<^omm#s 
Obligés de servir tous les in-.'rats! Les hommes 
' Ne feraient rien pour loi dans un jour ttiidheurcux , 
Pourquoi donc fefais-tu quelque chose pour eux ? 
Ri'L’ardo . mon enfant ! ma paupière est Qétrie ; 

Mai.s la source des pU-urs n est pas encor tarie ; 

Ma douleur a besoin de repos... Oui , cesse* 

De vous réunir tous contre moi !... C’est assez I 

Je ne veux plus souffiir I... Dan.-i mes yeux lu peux lire 

L’épuisoment du cœur ; les rayons du sourire 

Sont rares sur mon front, rares sont mes beaux jours; 

Mais les pleurs'. Oh ! pleurs, j'en trouverai toujours 1 

DON PÊDRE. 

I>an!> tous les souvenirs et loulfti tes histoires , 

Ma more , les grands noms donnent les granOee gloires 
Et les grandes douleurs... 

DONA MARIA. 

Douleurs, gloires et noms, 
Trois bien tristes présents : nous les abandonnons 1... 
Viens, mon fiU. je connais une sterra voiléo 
Par les eaux et les bois, une sombre vallée 
Interdite au soleil, vierge de pus humains. 

Aucun de tes bourreaux ne sait par quels chemins 
Oo monte à co désert , où les anachorètes 
Offrent aux roallieureux do tranquilles retraites : 

Je te conduirai là; cette nuit nous suivrons 
T 4 CS étoiles du nord, et tous deux nous vivrons 
Des demain , oubliés d'un inonde qui no donne 
Le bonheur et la ]>aix qu'a ceux qu’il abandonne. 

Les hommes t’ont proscrit , vite éloignons-nous d’eux , 
Vile proscrivona-les , la terre est a nous deux! 

DON FEDA 8 . 

J'ai donné ma parole... 

DONA IIAMA. 

Oh! quel mot il prononce! 

Mon fils, c'est de ton cœur quo j aiurnds la répoQis;, 


El non do ton orgueil! Dans tout cet entretien 
J'ai retrouvé le cœur de Gusman , non kt lieu ! 

Oui , c'est son fol orgueil qui puilo par ta bouche : 

Ils sont du même roc tous deux ; rien no les touche ; 
Leur cruauté s’acharne et va toujours croissant ; 

Ouand ils ont bu mes pleurs, ils demandent mon sang! 
Vous l'aurez! 

DON rÈDRE. 

O ma mère ! 

DONA MARIA. * 

Esl-cp N moi qu’il s’adresse 
&i nom , ce nom sacré . ce doux nom do tendresse ? 
Moi , ta mère ! je suis une étrangère ; va 
Chercher la folio mort que ton orgueil rêva; 

El moi je vais mourir tristcimml n*noinmée 
Pour trop aimer un tiU qui ne m'a pas aimée l 
DON PKDRE. 

Ayez pitié de moi l... Brijons cet entretien ! 

Je me sens défaillir!... Oh ! n'ajoutez plus rien! 

DONA ti.iniA. 

Mais je no puis plus rien ajouter, il me semble... 

; L» iiKirl va le frapper... et nous mourrons ensi'mble! 
j Toi , ce soir dans la tonilK>... et demain j'y serai, 

! Moi , la more... Adieu donc, mon Gis... 

j DON PÊDRR. 

I Je resterai 1 


Je resterai I 


DONA MARIA. 

Que Dieu soit béni ! 

DON pjCDRR. 

Partons vite... 


A (»rt. 

J’ai peur du repentir ! 

DONA MARIA, «««^ «Bkiuuo». 

La mère ressuscite 

Avec son Gis! et Dieu le récompensera . 

Co (ils do mon amour, mon sauveur! Il sera 
La joie et le bonheur de ma nouvelle vie ! 

Le ciel mémo à présent n'a plus rien que j'envie, 
J'ai reconquis mon (ils , celui que J'aime tantl 
Et toi, réfHmds, aussi tu dois être content, 
N'cst-ce pas ? Cctlo joie à ta mère était duc ; 

Je t’ai donné la vie et tu me l'as rendue ! 

DON FBDKE, k u laàn. 

Je ne vous quitte plus... 

DONA MARIA. 

Oui , mes pas sur tes pas. 


Toujours 1 

DON PÙDRK, irwMTftst OMM. 

ICon père I 


SCÈNE Vil. 


I Les Mêmes, GUSMAN. 

I GUSMAN, » iam HAh. 

Èreule... 

I DONAHABIA, fivatai U tou d« sm tti . 

Il no me quitte pas! 

OUSMAN. k d«nk Maria aru mIbm «a AncMA, 

Écuute, Maria. . Jusqu'au bout je veux être 
P'idèle à ma parole, et j'envoie une lettre 
A l'émir; c'est José qui la loi remetlra; 

1 /émlr est sage et juste , et quand il connaîtra 
Tout co (]ue près de moi , sur la terre d'Afrique, 

I Mon jeune Gis a fait do .grand et d'héro'ique 
Pour le prince Al-Manr.our, Il n'osera jamais 
Accomplir sa menace; oui, je te le promets.. ■ 

DONA NAIIIA. 

Moi , jouer mon bonheur sur cette folio chance I 
J’ai' trnpade fois été dupe de l'espérance; 

Puisque voua écrivtfz, dites à l'as.<=asâin 
Do venir arracher votre enfant do mon MÎn ! 

OUSMAN. 

Forome , la Ini de Dieu , la loi de la (^sllUe , 

Deux saintes lois, mo font le chef de la famille. 

Le chef suprême, et nul , pa^ même voua, ne doit 
De mon autorité méconoaitre le droit. 

UaaLnat a«n lia. 

Son honneur, c’osl le mien , j'en suit dépositaire , 
J'en suis juge moi seul. Bien souvent i'ai fait taire 
Mon droit devant le cri de vos justes douleurs; 
bien souvent ma lemiresse a rcspe<*lé vos pleure; 
àlais il est des moiiients si sok-nnel.^i, madame, 
Que nous avons besom de recueillir notre Ame. 
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Et d‘imposor iiiience é tout, afin df^ voir 
Dans une ob«('ure nuit le chemin du devoir !... 
Laissei'nous un moment. 

DOMA 1<AIUA. 

Non; sans vous faire injure, 
Je reete pour veiller sur mon fits... 

UUSIIAN. 

ie to jure 

Que tu le trouveras encore près de moi. 

DO?fA MAMA. 

Il ne partirait pas sans me voir? 

GUSMA.f. 

Sur ma foi I 

DOKA MAMA, 4 part. 

Dieu m’inspire un projet ; 


Je sors, et je suis sùn* 

De retrouver mon fils. Tu m’as dit : Je te jurel 
Je crois à ton serment. 


SCÈNE VIII. 
GUSMAN, DON PÊDRE. 


GCSMAM, 4 »M Ui. 


Approche donc. Pourquoi 
Dans un moment pareil t eioignes-tu de moi , 
Lorsque tu vas {lartir, et lorsque ton oreilie 
Doit «ouvrir de plus pr& à la voix qui c<Hiseilte? 
non PKons. 

Mon pere... 


cnsMAic. 

Donne-moi la main... Oh ! je la sens 
Trembler; mon fils! je vois le trouble dans les sens, 
La jiàleur üe ton f«onlt... Qu'est-elie devenue 
Cette vertu {ruerrière autrefois si ronnue? 

Une barre de honte a flétri mon blason ! 

La |>eur, l'infàme peur entre dans ma maison I 
non ekoRR. 

Cn lâche! votre fiUI... Un instant de faiblesse 
M'est bien permis ; voilà ma mère que je laisse 
Dans les pleurs. « 


J'ai compris! Tu viens en ce moimml, 
Par ta mère vaincu , de trahir ton «ermnnl ! 

Une mère ^ bien forte, oui , inrsqti'elle s’adresse 
A son (iU, dans l'élan de toute sa tendres.^^ 

Je ie sais... Mais , dis-moi , le serait-il permis, 

Dans un combat, de fuir devant les ennemis , 

Si sur le rhainp de mort |>ar .«a douleur conduite 
Ta mère lâchement to cousetllaii la fuite? 

Tu te tais! Tu réponds, car tes nobles instincts 
AiïaibÜ!. un mon^nt ne sont jamais éteints I 
Le pied a chancelé, non le cœur. Tu dois être 
Fidèle à ton devoir sam* , rumntv h» préUo 
A son autel , et rien ne doit être écoulé 
Dans les profanes bruit* ih'hJus à ton côté. 

L’honneur, vois-tu, c evlb.ed! S'il |urlc, on fait silence, 
On obéit... Mou lil», j'ai mis dam la balance, 

D'un côté, m .n amour puur toi , la mère en jdi'urs, 
Sucronibnnt s'JUS le poids de trop justes douleur»; 

Ton sang i|.;i va couler de mes veines ouveides , 

Enfin . tout ce qu'un jour va me cnAter de perte»; 

1)0 l'autre, la patrie! inetoruhl» voix. 

Tes aïeux rayonnant des n>rlus d'autrefois ; 

Lv parole donnée aux ennemis, la tienne, 

Les périls de TEspaime et de la foi chrétienne; 

Et plu.s que tout relu... ret outrage souiïert, 

Cet outrage récent dont le roi m a couvert, 

Et je n'bésHe plus! Tu connais ta devise , 

Honneur de ton hiasun; eiie te fut transmise. 

Mon fils; chacun do nous la reçoit en nai.ssant 
Des maios de Dieu : le soi pèse plus ot''K saxg t 

DON PÈDRB. 

Oh! parlex-moi , mon père! oui, ma vertu s'enflammo 
A vos nobte.s accentsi vous retrempez mon âme! 

GUSMAN. 

Et pourtant, tout espoir n'est (>a.s encor perdu ; 

Oui , j'ai foi dan» l’émir; j’attends ce qui m'est dû 
Pour mon sang prodigué dans leur cauïie i*n Afrique; 
Mats le mcillrur espoir est toujours chiménijue 
Quand on attend le bien ; le mat plu» aisémeot 
Arrive sur la terre et trompe latvmcnt; 

Dodc. s'il sovauouit, cet esjtoir que j’embnisse. 


S'il faut mourir, mon fils, meurs digne de ta race; 

Ta gloire , aftrés ta mnrt , partuul va retemir ; 

Meurs trois fois ; meurs chrétien, chevalier et martyr! 

OU.N PàbnR, MFPint U nain <!• «on 

Oh! c’est vous maintenant qui tremblez, vous! 
GOSMAN. 

Silence!.. 

Voilà pourtant de nou.s, oui, voilà ce qu'on pense!... 
Nous n'avons rien d'humain; par orgueil nnu» donnons 
Le sang de nos enfants pour illustrer ni s nom^! 

Oui ,jc tremble, mon fils, et (îusman le nomme; 

Le héros c»l toujours l’enveloppe de l uuinnie; 

Nolro cœur saigne aussi , par la blessure ouvert 
On ne voit pas le sang, l'armnre l'a couvert!... 

Devant ta mere encore, à cette terrible heure, 

Je dérobe ave^ soin ma plaie intérieure, 

Et quand elh* me mût fmideim'nl odieux. 

Toute uKm ûmc pleure cl sans mouiller mis yeux. ' 

nON PEDAB. 

Oh ! ces touchants secrets qu'à tous vous voulez taire, 
J'en suis le coiirutent et le déposilairo. 

Quelle gloire pour moi ! 


GUSMAN. 

Mon fils , parie plus bas!... 

Le courage qui brille au soleil des combats. 

C’est la vertu de tous; vertu dos nobles races ; 

Mais il est des ccgnbnts où le fer des cuirassé 
Est inutile au cœur , et le <.x>ur.Tgo aus»! ; 

C'est un de ces a.«»au 1 s que je soutiens kri. 

Oh! qu'il serait aisé, non his. de toujours vivre 
Dans l'air do la Ualaido , où le soleil enivre. 

Où le noble triomphe apjiartient au plus fort! 

Ou la gloire est jiartoui, dans la vie et la mort! 

Mais l'hommi' ne faitpn< tunjours ce <{u'il envie : 

Dieu nous donna d«'ux biens, deux, l’hontiriir cl la viel 
La vie, on la prodi<s;ue. on la prend à deux mains, 

Par lambeaux, nn la jette aux buissons îles chemins; 
Mais l'honneur, on le garde, on en e»l ccuiiomo. 

Car c’est le seul trésor qu'à Dieu doit rendre l'homme. 
Et devant la rigueur du céleste héritier 
Ce trésor est perd<i, s'il n'est pas tout entier! 
Maintenant, que ce Jour soit fatal ou prospère, 
L'honneur te dit : Pars; oui. pars, ajoute ton père. 

Moi qui contiens me^ bms par un dernier etiort, 

El crains de t'an éter sur ton chemin do mort! 

DON PàDRB. 

Je pars, et votre voix, mon père, m’acrompagne, 

Oui. je saurai mourir pour vous, puur notre Espagne, 
Ht |)Our le roi, maigre «un uutrage récent; 

Plus de retard ! fe roi pfse piuë que ie sang! 
GUSMAN, 

Viens, mon fils! 

DON PèDRB. 

Ce baiser est un baume céleste. 

CUSM VN. 

Je te bénis, don Pedre, et Dieu fera le reste ! 

Do.N ràuaB. 

Que vois-je! vous pleurez? 

GUSMAN. 

Nous sommes seu'sl 

DON ràpRB. 


Comment! 


nrsMAN» 

Laisse-moi le bonheur d'étre père un moment! 

On «a <Uiier« dM crt* coafiu. 

Quelle c»l cette rumeur? 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, DONA M.VIUA. 

DONA MARIA. 

Je suis encore aimée I 
Quand on ne m’aime plus ici!... Toute l'armée. 

Tout le peuple! ils »ont làl... Regardez... Iro voici!.. 
U» viennent dernamlcr qu'un Mit humain ici I 
l.es meres sont pour moi. L'est une ville entière, 

La noble Tarifa , rhcruïquc frontière, 

Qui s'indigne, se lève en mas>e, cl vous défend 
De livrer aux bourreaux don Pedre, mon enfant! 

GUSMAN , 4 AmM MmU. 

Mais vous nous perdez tous!... On va croire à Sévillo 
Que j’ai fait in^irij^r contre moi cette ville 
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CÜSMAN LE BRAVE. 


Pour délivrer mon 61s, qu’un peuple s’est levé 
Pour... 

t)ONA MAKIA. 

Que m'importe k moi, pourvu qu'il soit sauvé! 


SCÈNE X. 

Lr.n MIImbs, JOSÉ, Pcvplb, Soldats, 
ALI AT A R. 


DOrtA MASIA. 

Voyci! 

José. 

Vive don Pèdrc ! 

LES SOLDATS. 

On ne vent pas qu'il meure! 
ALIATAR, i CuMM*. 

Je vieD.A cberrher ton iils. 

GI7SMAN. 

il t'attend. 

ALIATAR. 

Voici l'heure. 

DONA ■ A R I A , «tts MldftW. 

Mais parlez donc... José! 

JOSÉ. 

Monseigneur, on voudrait... 

GCSUAFI. 

Tu dois porter ma lettre à l'émir. Es-lu prêt? 

Qui l'amHe? As-lu pour? 

JOSÉ. 

Moi! peur! Mais il mo semble 
Que la peur et José ne niarc'uent pas ensemble. 

DONA MARIA. 

11 veut que mon 6U reste. 

*«■ 

Et vous tous? 

LES SOLDATS. 

Nous aussi. 


GUSMAM. 

Par le sang du vrai Dieu! qui donc commando ici? 

JOSÉ. 

Monsoigneiir... 


GtrSMAM. 

Taisez-vous!... La faute que j'ignoro, 
Dans ms bonté, le puis la pardonner encore; 

Mais n'ajoutez plus rien... plus un seul mot... Sortez! 

JOSÉ. 

Nous vous obéissons. 

DOXA MARIA. 

Oh! les lâches!... Restez! 

Vous tiendrez , n’est-co ^>as, la |wrole donnée, 

Mis amis? Si par vous j'étais arandoniiéo. 

Vos mères et vus sururs, toutes, je le prédis. 

Toutes vous maudiront comme je vous maudis! 

LES SOLDATS, rdwt«>»ui. 

Il ne (vartira pas! 

GUSMAN. 

Devant l'envoyé more 

On veut due mon 61s reste et qu il sc déshonore 1 
Eh bien donc ' je me livre à sa place. 

A AllCtAT. 

Je suis 

Ton prisonnier. 

DON i‘ÉDRK, vlT«gi«nt. 

Je pars, mon pere! 

A AtiaUr. 

Je te SUIS. 


A M mit*. 

C'eut sacré, voyez-vous, la parole jurée I 

OUSMAN , k ImA. 

Cette lettre... 

JOSÉ. 

A l’émir ? 

GUSMAN. 

Oui. 

DON eÈDBE. 

Ma mère .idorée. 

Ad ieu ! 

DONA MARIA. 

Von 6ls! mon 6ls I 

DON PÈORE. 

Adieu! 

JOSÉ. 

Gardez l'eepoir! 


GUSMAN. 

Dieu, fais ta volonté; moi j'ai fait mon devoir! 


ACTE CINQUIÈME 

La iMUrv «a» farU* 4c» reNilrtOM» 4« Tcnfi. — Cm 

fsapa eoodali »• na» raanniA» i» erJxMv» i à k t'»»««l- 

kIim, «a* «r«U 4* Im mc «a plJict acm 4cft4» 4» Il fei 


j SCÈNE PRE.MÏÈUE. 

GÜSMAN, war U 

I José ne revient pas;... au pied du rempart sombre. 

Je ne vois rien,... pas mémo un espoir dans une omt^l 
Ces feux lointains semés dans la plaine, voilà 
Ce que mes yeux toujours cherchent... Mon 61s est là, 
Prisonnier de l’émir,... et rien, rien ne m'arrivo; 

Aucun bruit;... l’Oi^an parle seul à sa rive. 

I U dMMttd 4u 

Qui peut le retenir?... il faut si peu de tempe, 

Si peu, pour rapporter la lettre que j’aUends. 

I Oh ! quelle horrible nuit,... (dus longue que ma vie! 

I Et de quel lendcm»in sera-t-elle suivie? 

Que répondra l'émir? Oublieux de son nom , 

Voudra-t-il se souiller d’un crime affreux? Oh! non, 

Non , ce n'est pes fRissible , et ma raison s'^re , 

Mon 61s ne mourra pas. — Si la main d'un barbare 
Se levait, I^eu lui-inème enverrait, je le sens. 

Son ange d'Isaac sauveur des innocents! 

Bn6n, le jour peraftl... mais do lugubres teintes 
Remplacent dans le ciel les étoiles éteintes; 

Tout l'horizon est rouse et sanglant!.,. On dirait 
Qu'à l’aurore le jour déjà son secret. 

0ht toutes mes terreurs et mes songes funèbree 
Reviennent à la fois! j'aimais mieux le.s tenebres. 

Je redoute le jour, je crains ce qu'il promet. 

La nuit c’était le calme oL le bourrt>aii dormait. 

Le soleil va trahir la pâleur quu je cache 
Hans l'ombn* de la nuit, comme ferait un lâche, 

Et devant toas je crains de monti-or en pas.^ant , 

Si le masque se brise, un héroïsme ab^nl. 

Vo obast •« r»tt Bal— d r » d«w la mbIIbm* 

Le moindre bruit m'tmieut... 0ht cen'eetrien encore. 
Rien... C'est un artisan qui se lève à l'aurore 
Pour travailler,... il chante,... il a le cccur joyeux, 

Saa enfants au retour réjouiront ses yeux. 

CAonf lointain. 

Dik» tf rbrMMu «Q More. 

Att Boaeai «o le ciel w Sore, , 

Lciruivc M uii le rouamol. 

Le Stmtin et l'F.»p*«ri(>l 
ca*at«i)i ro«r Miser raorvr*. 

SCÈNE II. 

GUSHAN, mis JOSÉ. 


I GUSMAN, ncaHabt Tiale MbJ. 

Od, c'est lui cette fols! Oh! que Dieu me soutienne 
j Par la force héroïque et la vertu chrétienne! 

I A tmi ^ttl —tM. 

: Parle,... que veut l’émir? que veut l’infanl? Je vois 
{ Du doute dans tes yeux ; dis-moi tout à la fois! 

I JOSÉ, brut «M latin. 

' Cette lettre répond,... du moins je le crois,... 

GUSMaN pnmAs* TintBaol 1 a Wttn. 

* donne ! . . 

Ah ! je n'oso l’ouvrir. . . mon coeur bat. . . jo frissonne ! 
Tout le sort de mon lUs est là ! mort ou vivant, 

! Lequel de ces deux mots? 


l Parle, aa-lu vu l'infant, 

letsafiUe?... 

I JOSÉ. 

I On m’a dit ; c Sois prudent... » j'ai dû l’ètre, 

‘ Mémo lorsque l’infant m'a remis cette lettre. . . 

I GUSMAN. 

• L'infanll Qu'ai-je entendu? C'est lui qui t'a donné..» 

J JOSÉ. 

1 Lui-méiDé. 
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GUSMAN. • 

Et dans ses yeux lu n'as paa duviné... 

JOSB. 

Cs que peut oootenir la leilrc, jo l'iinore; 

Mais puisqu'on vous écrit , on o^ocie encore. 

GUSMAN. 

% Oui, c'est vrai] je respire et rien n'ust résolu! 

U tfiM U KM« *t >U* aa tll. 

José. 

Qu'aveZ’Vous. monseigneur? 

GUSMAN, 

Oh ! non ! non I j'ai mal lu I 

Mes yeux sont obscnrcls. . . 

JOSÉ. 

Quelle est cette réponse? 

GUSMAN. 

Elle vient de l’enfer I Tiens, vois ce qu'on m'annoncel 
Lorsque les Africains su seront avan^ 

Au pied de nos remparts, là, devant nos fossés, 

Leurs trompettes trois fois sonneront ; si la place 
Ne s'ouvro pas après cette triple menace, 

Si je ne livre point celte ville au croissant, 

Nous verrons é]^or|^ mon fils, et tout son sang 
Li , devant ces remparts , doit couler !... 

rosi. 

Infamie I 


GUSMAN. 

S ael moyen de salut? Celte ville endormie 
a voix peut l’appeler aux armes..... 

JOSÉ. 

A l'instant 

Nous pouvons tout sauver, peut4tre en nous hâtant. 
Faut-il lever la herse à la petite porte? 

Avec les plus hardis, voulez-vous que je sorte? 

Nous tomberons sur eux le cimeterre au poing... 

GUSMAN. 

Noo , c’est tner mon 6U , je ne m'abuse point ; 

José, tout serait vain... si l’émir veut qu'il meure, 

Nous ne le sauvons pas, mais nous devançons l'bcurc. 

JOSÉ, nfut Sou Mtri* 4o Ms, 

Avoir les bras liési... lé père le défend : 

[Heu parle, obéissons I... 

GUSMAN. 

Mon fils! mon pauvre enfant! 

JOSÉ, «portovtM doM MtrU do Mo. 

Grtnd Dieul voilà sa mère. 

GUSMAN, à ;o*J. 

Oh ! cours au-devant d’ello , 
Éloigne-Ia des murs et de la citadelle; 

Cache-lui tout; dis-lui aeulemenl qu'hier soir, 

L'émir a refusé, mais qu’il reste un espoir. 

JOSÉ. 

n suffit, mooseigoeur. 


SCÈNE III. 
GUSMAN, 


GUSMAN. 

Maria , cette nuit 

Un message est venu m'annonçant t'arrivée 
Du roi don Sanche; ainsi , culte ville est sauvée, 

Si nous tenons un jour de plus, si nou» gardons 
Un seul jour Tarifa , si nou^ la défendons 
A tout prix , sans peser ce que cela nous coâle. 

C'est lu cri de l'Espagne, il faut que je l'écoute. 

On fait , autour de moi , de solennels serments 
Du ivfuser tout pacte avec les musulmans. 

Peuple, armée, ils ne font qu’une seule famille; 

Et , pour donner le tempe à leur roi de Castille 
D'arrivN Jusqu'à nous, ils mourront , s'il le faut, 
Soltiats sur le rempart, martyrs sur réchafaud. 
nONA MAflIA, 

C'est résolu! ma voix no peut être écoutée,. 

Et d'un fils , froidement , la mort est acceptée 
Par loi! — Je te connais seulement do ce jour ; 

Ta gloire do soldai voilà ton seul amour! 

El voir par l’Africain celte gloire éclipsée 
Voilà ta seule crainte : oui , ton âme est glacée. 

Oh ! ces hommes do guerre ils n’ont jamais de pleum t 
L'airain qui vous cuiriisse est la chair de vos cœurs. 
Itien d’humain ne palpite au fond de vos entrailles. 

Vos triomphes sont faits avec des funérailles; 

Vous vivez dans b mort , et vous êtes joyeux 
Quand les mères n'ont plus du larmes dans les yeux. 

Atte LfMl*. 

Don Sanche! oui, tu lui dois tout donner, en roémoire 
Des affronts qu’il l'a faiut El pour toi quelle gloire, 
Quel triomphe nouveau! Toute l'armée en chœur, 

.\ tes pieds, chantera tes vertus de vainqueur; 

Le roi , te nivelant au sommet de sa taille, 
Tembrassara demain sur le champ de bataille; 

Mais les fleurs do la fête, 6 héros triomphant, 

Seront rouges, ce soir, du sang de ton enfànt! 

GUSMAN , ckM«. 

Je dois tout respecter, même votre ironie; 

Par la douleur en vous la justice est bannie. 

Mais Dieu, qui sait tout lire au fond des cœurs blessés, 
Voit couler dans le mien lee pleurs que vou»vcrsez. 

— Voulez-vous le sauver votre fils? — J'abandonne 
La ville aux Africains; dites que je l’ordonno, 

Mais réfiéchissez bien avant le repentir!... 

Voyez tous ces lieux saints que la foi fait bâtir. 

Ce n'est pas seulement au roi que je les garde, 

Mais au Dieu des chrétiens qui là haut nous regarde. 

Moatetai U n«U JMvé* nr It plUw ia 

Celte croix , tout un peuple, à ma voix renaissant, 
L’incrusta dans la pierre où régnait le croissant... 

Eh bien! de ces remparts, all^ ouvTÎr l'enceinte. 

Et nous les verrons tous , sur refte ville sainte , 

Se mer aussitôt comme des flots vivants! 

Nous verrons profaner l’asile des couvents, 

Les tabernacles saints, les croix, tes reliquaires, 

Les lampes d’or veillant au seuil des sanctuaires, 

Et sous nos yeux, partout, de sacrilèges mains 
Jelaul U sainte hostie au bourbier des chemins! 

DONA MABIA. • 


Que toujours elle ignore 
Ce lugubre signal , ces trois appels du More. 

Pauvre mère ! ah , mon Dieu ! pendant que je vivrai , 
Donnez-moi ses douleurs, et seul je soufrai. 

Oh I la void I 

SCÈNE IV. 

GUSMAN, DONA MARIA. 

DONA MABIA. 

L'émir a refusé... 

GUSMAN. 

Madame... 

DONA MAfliA. 

Je le sais. Maintenant s’il vous reste dans l’irnd 
Une ombre de pitié, dites, dois-je espérer, 

Doifrjo mourir T j’attends. 

GUSMAN. 

L’émir... peut différer..* 

DONA MARIA. 

Vous ne le croyez pas; la langue embarrassée 
N’est jamais bien sme^ et trahit la pensée. 

Jo vous demande un mot , un seul , car le temps fuit î 
Qu'avez-vous décidé? 


tu* popM an at *• l’niaMallI* n •• *oU*at U t*<*. 

Ab! 

GUSMAN. 

C’est alors, dis-moi , que lu seras bien fièrel 
Dieu, l’Espagne, l'honneur, seront dans la poussière; 
Mais loi, ton fils cl moi, nous vivrons sans remords, 
Vénéré des vivants et bénis par les morts ! 

DONA MABIA. 

Assez, Gusman! Je cède à ta voix! Dieu l'emporte; 
Gusman, fais ton devoir; et moi , jo serai forte. 

GUSMA.V. 

Oui , sois digne de Um , sois digne de celui 
Qui donne à ta famille on martyr aujourd'hui I 

SCÈNE V. 

GCSHAN, DONA MARIA, JOSÉ, 

DON RAFAEL. 

JOSÉ, *MOIUA«l. 

Espérez*. 

DONA MAtlA. 

Que dit-il? 

GUSMAN. 

En Dieu toujours j'espère. 
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GUSMAN LE BRAVE. 


JOSÉ. 

Dooa Sol!... duna Soit... 

DONA MARIA. 

Elle a fléchi son père? 

J 08 B. 

Elle n'a rien fléchit l'infanl eel un rocher! 

Plus païen que l'émir, rien ne peut le toucher, 

Mai» elle sauvera don Pedro!... Noble lillel 
Un an^e, qui , je crois s'est trompé de famille I 
Eroulez... Vuin donc le plan qu’elle a conçu : 

Je le tiens de son page... Il vient... Je l'ai reçu 
Lfl pn^micr sur le pont , et voici son message : 
hona Sol , s'échap|iant, va venir en otago 
Su livrer à Gusman ; et, quand nous eutvudrons, 

Là, devant le fossé, retentir les clairons, 

Moi , du haut des remparts de cette citadelle, 

Jo montre dona Sol au camp de l’infidélo, 

Et je crie à lïnfant : a Votre fille est ici j 
Vous avez un otage il est chez nous aussi. 

Avec les criminels au crime on s'habitue : 

Œil pour œil , dent pour dent , nous tuons qui nous lue. 
Tant pis 1 rendez don Pédi e, on , s'il meurt sous vos coups, 
Dona Sol tombera cadavre devant vous. » 

ÜUSMAN. 

Point de vengeance horrible! 

JOSÉ. 

Eh 1 monseigneur, do grâce. 
Écoutez jusqu'au bout; ce n'est qu'une menace; 

Les roitlianls, les obscurs comme les plus fameux, 
l’ensent que tout ie mondo est fabrique comme eux: 
Notre tigre aura peur... 

• OUSMAN. 

Oui , l'infaol de Caslillo , 

Uc jugeant d'après lui, tremblera pour sa Qlle... 

DOBA MAaiA. 

C'est Tango du salut! 

JOSÉ. 

Plein d'ospoir je Tatt^ida. 

6USMAN. 

Dieu fasse qu'elle arrive au plus vite I 

DONA MARIA. 

fenlends 

Des bruits d’armes, des cris... 

RAFABl, mrU rrafMt. 

C'est une armée immense 

Qui s’approche... 

O» tMMd w tn*l A« 

60SHAN. 

Oh 1 mon Dieu ! 

JOSÉ. 

Le signal qui coaunence. 

GDSMAN. 

Oh! Tborrible moment! 


SCÈNE VI. 

Lbs M6mb8, Soldats, CnevAuias, Hommbs 
• ST Fbmmbs do pboplb. 

DONA MARIA, i CMtii. 

Qu'aiTive*idl , parlez. 

Et que regarde-t-oQ ? 

OOSMAN, k Apm UuU. 

Au nom du del, allez, 

El priez loin d’ici... le devoir me réclame... 

Je s(M^ pour repousser tes ennemis... 

RAFAEL, UMCtftdMt TiTOMOl 

* Madame!... 

Votre fils entouré d' Africains... à genoux I 

DONA MARIA, fouun m ert. 

Ah 1 vont-ils T^orger ! 

OOSMAN. 

Madame, éloignez-vous. 

DONA MARIA. 

Non, ta voix de mon sans doit étro la plus forte, 

Non . Je ne consens pluaf... Soldats, livrez la porte. 
Sauvez mon fils... et vou^ Gusman, ordonncz-leur , 

A CCS hommes, d’avoir pitié de ma douleur!... 

Vous n'obéissoz pas, mais en vous seuls j'espt^rel 
Tant d'hommes réunis, pas un seul cœur de pérol 


Tous immobiles!... tous calmes et s'ontassanl 
Comme aux gradins d'un cirque où va couler le sang! 

ApfvUoi. 

Dona Sol! dona Sot! dans celte heure funeste. 

J'espère en elle seule !... elle seule me reste !... 

Os «ntcad W w wsS »pr«l Am <n*»polUs. 
HmtTrm«st fioSrU A« 4m«sr. 

JOSE. 

Ohl le second appel I 

DONA MARIA, «ppritsi. 

Dona Sol ! 

QUSMAN. 

Aidez-moi , 

Mon Dieu! rendoz-moi fort, et soulcncz-ma foil 

MoctUat ■« rcsi^rt. 

Place ! 

DONA MARIA, r*tu4ut toujoan cM àt ia t)U«. 

Lite ne vient pas 1 

GUSMAN, a«r U 

Noble infant de Castille ! 

Mon flis, (on prisonnier, gloire do ma famille, 

' Va périr sous le fer de tes lArhes bourreaux; 

I A loi la honte! à lui ia palme des héros! 

I Vos mémoires vivront, et Tune é Taulre unie 
! Au livre de Thomieiir ol do ia félonie! 

' Poursuis ton œuvre! allons, bourroaul plus de retardi 
El s'il te manque un fer, tiens! voici mon poignarJt 

DONA MARIA, doM M. 

Ah! c’est elle! cost ellel 


SCÈNE VU. 

Les M£«ee, DONA SOL. 

GUSMAN, i 1w ( n oi U»% »It>b h b> Ab r— 

Oui! qu’elle soit bénie I 

DONA SOL. 

Même sort pour nous deux... Pour nous même agonie , 
Même mort! Que mon père apprenne à cet iostaot, 

Que si votre fils meurt , le mémo sort m'attend 1 

TNiOlm •fv«l As «mkÿMW*. 
GUSMAN, «atrâlMat Aeoa M su I* rofiAfi. 

I Venez! 

I Orna M4rU <r«te4t fAit dlMlUw •ibrt* Im nlrr* ; 

I «U* «btMcU*, «'wtAm ra pWA 4ê U erwtt et l'es- 

brene pew M «evleoir. 

1 0 S É , »w le • <*** Moeee > 

I Arrêtez!... Ah!... Trop lard ! trop lard ! Il tombe! 

I DONA MARIA. 

I Mort! mort! 

Elle «'altàlece ne ece e«mu. 
GUSMAN • M«eait eere Aon* Mtrle. 

11 est au cio! t 

DONA MARIA. 

Oh ! mon Dieu ! je succombe. 

Ont S»1 BOBte leBUeentter le reci|e<i. 

iosâ. 

Le ciel n’s pas voulu prendre pitié de nous. 

DONA SOL. 

O mon père ! je vais rejoindre mon époux. 

Elle ie prMftla da hevl Aa resrttt. 
JOSi, 4«i e rut M oneeeweat peur U teleelr. 

Dona Sol!... Morte aussi! noble enfant! pauvre flllo! 
Mais que vois-je là bas? L'étendard de Castille : 

Toujours te bienvenu, quoique arrivé trop la^I 

A OeteBBa. 

Oui , seigneur, le voilà le royal étendard! 

Don Sanche et son armée ! lU marchent sur la ville. 

GUSMAN, «oom* AeefllA e* >«m«t. Il Un bbi, ApAe. 

Ah ! mon sang répandu n’est donc pas inoliie 1 
Dieu soit béni ; 1 Espagne est sauvée ! En avant, 

Mtô amisi Lance au poing «t les bannières au ventl 
Baissez le pont! Soldats, chevaliers , hommes d'armes, 
Venez tous ! C’est le sang qui doit venger les larmes. 

Muatetrt Bar l« rtaiatt. 

O mon roi t d'un afîront mon devoir triompha . 

Viens voir ce que j'ai fait pour garder Tarifa ! 


UacBB at !•* bauUreB t'apHNit; I'biWb i 


FIN. 
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